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PREFACE 


Cet ouvrage est le premier qui, depuis celui d’Henri Duveyrier, 
ait 616 ecrit par un Europeen ayant vecu au milieu des Touareg. 

Pendant six mois, du 3 mai au 29octobre 1905, M. Benhazera 
a vecu pour ainsi dire constamment au milieu des campements 
des Touareg, Ahaggar et Tai’toq ; pendant les deplacements 
indispensables pour passer d’un groupe de campements a un 
autre, il a voyage entoure de Touareg appurtenant aux fractions 
visitees et n’a pas perdu le contact ; enfin, pendant un mois et 
demi, du l or septembre au 16 octobre, il a eu la chance de 
pouvoir stationner au milieu des campements des Dag-R’ali et 
s’est trouve dans d’excellentes conditions pour gagner la 
confiance de ces nomades et penelrer leur vie intime. 

De ce fait seul, le travail de M. Benhazera presente un 
interet tout particulier et vient prendre place a coi6 de celui de 
Duveyrier. 

Il est forcement trcs superieur a ceux de ses autres devanciers. 
Ces derniers peuvent se ranger en deux categories : les uns ont 
ete obliges de se fier a quelques informants arabes ou touareg 
et ont execute leur travail dans leur bureau, en dehors du 
milieu. Ce travail a beau avoir etc consciencieux et intelligem- 
ment conduit, il porte line double tache originello: nombre 
forcement limite des informants, difficulty de sc faire une idee 
exactc d’un milieu que Ton n’a jamais vu. 

Les autres, ofliciers en tournee de police, ont bien pris contact 
avec le milieu, mais ont manque de temps pour Tetudier en 
detail. Absorbes par les soucis du commandement, par la 
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direction politique et militaire de leur mission, par leurs 
travaux topographiques, geologiques, etc., ilsn’ont pus’occuper 
des mceurs et de 1’histoire des tribus touareg que tout 4 fait 
accidentellement. 

M. Bexhazera, au contraire, faisait parlie d’une mission 
organisee, dont le chef, M. le capitaine Dinaux, l’avait sp^cia- 
lemenl charge de 1’etudc des populations. Degage de tout souci 
etranger a cette etude, il a pu s'y consacrer entierement. 

De plus, cet officier-interprete dtait prepare d’une fagon 
parfaite a la t&che qui lui etait confine. Non seulement il 
connaissait a fond la langue arabe et l’histoire de TAfrique du 
Nord, mais ses etudes anterieures de kabyle et de berbere lui 
permirent d’acquerir rapidement d’excellentes notions de 
tamaheq lui permettant de causer sans interm^diaire avec les 
Touareg qui ne comprenaient pas l’arabe. Il a su tirer de ces 
connaissances inappreciables tout le parti possible en adoptant 
une excellente methode de travail : au lieu de faire table rase 
des ouvrages deja publies. sur les Touareg en particulier et les 
Musulmans en general, il les a pris pour base m6me de son 
etude. 

Au lieu de s’astreindre a nous depeindre dans tous leurs 
details les moeurs et les institutions des Touareg, il s'est attachd 
h ne decrire que les points par lesquels ces mceurs et ces insti- 
tutions different de celles des autres musulmans ddja etudiees 
et connues. Bien souvent memo, quand il a reconnu la scrupu- 
leuse exactitude d'un chopitrc de Duveyiuer il y renvoie 
simplement; en revanche, il insiste d’une fac-on toute particu- 
liere sur les details non donnes par cet explorateur ou non 
conformes a ses descriptions. 

Ainsi compris, le travail de M. Benhazera, debarrasse de tout 
ce qui n'est pas inedit, gagne enormement en clarte et en 
interet. 

La connaissance de ce travail devient indispensable a tous 
ceux qui, par devoir et par gout, s occupent des Touareg. 

On ne peut le considerer comme une oeuvre definitive : 
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beaucoup de points d’histoire ou de mceurs ont dti echapper k 
M. Renhazera ; mais il constitue, avec colui de Duveyrier, une 
base precieuse pour ceux qui continueront ces Etudes spdciales, 
non seulemenl sur les Ahaggar et les Ta'itoq, mais sur l’une 
quelconque des tribus touareg. 

Rien ne facilite ce genre de travail commo de possdder une 
base de comparaison que Ton n’a plus qu’a completer ou k 
modifier; c’esl en chcrchant h savoir si certains details des 
mceurs des Azdjer, ddcrits par Duveyrier, otaient communs k 
cette confederation et aux Ahaggar que M. Benhazera s’est 
trouve amend a decouvrir et k ddcrire certains usages particu- 
liers a ces derniers. Son ouvrage peut et doit rendre un service 
analogue k ceux qui etudieront les mceurs des Aoulimmiden ou 
des Tademekket. 

Adrar, le 31 janvier 1907. 

Lieutenant- Colonel II. LAPERR1NE, 

Commandant militaire du territoire 
des Oasis Saharienncs. 




TfcRIUTOtRE I> I 



INTRODUCTION 


Duveyrier, dont la belle exploration de 1861 a fait connaitre 
les Touareg dc la confederation des Azdjer, nous a donne sur 
eux, dans son ouvrage Les Touareg du Nord, des renseignements 
qui, jusqu’a ce jour, etaient restes les seuls documents serieux 
que nous possedions sur cet enigmatique peuple au visage 
voile. Ce grand explorateur, qui a passe pres de deux ans chez 
les Azdjer, nous a initios & la vie targuie et nous a donne le 
desir de la connaitre davantage et de la p4netrer plus intime- 
ment. 

Mais Duveyrier n’avait pu, pour des raisons de securite, 
etudier egalement chez eux les Touareg de la confederation du 
Ahaggar et il avait du se borner a recueillir sur eux des rensei- 
gnemenls qui, pour Stre exacts dans leur ensemble, etaient 
bien incomplets et n’avaient pas la valeur de documents etudies 
sur place et de visu. 

II nous represente les Ahaggar comme braves, mais farouches 
et cruels et poss^dant dans les montagnes du cceur de leur pays 
un refuge inaccessible. 

Cette reputation de cruaute fut confirmee par l’horrible 
drame de Bir-el-Gherama, perpetre par eux (1881). Le malheu- 
reux Flatters et tous les membres de sa mission, massacres par 
les Tedjche-Mellet, sous la conduite du feroce Ettici, ne furent 
pas venges immediatement. Notre base d’operations 6tait trop 
eloignee. En outre, le pays et ses habitants nous etaient trop 
peu connus pour risquer une poursuite qui, cependant, eul 
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probablement reussi, si on avait laisse marcher le goum 
cTOuargln, comme Pavait propose alors le Khalifa de l’agha 
d’Ouargla, Mohammed ben Belkassem. 

Depuis, la question targuic, demeuree presque stationnaire, 
malgre de nombreuses tentatives de rapprochement pacifique, 
s’est trouvee nettement posee par la conqu^te des Oasis Saha- 
riennes provoquee par 1'attaque de la mission Flamand-Pein 
(1900). 

Cette conquete, qui nous rendait maitres des marches fre- 
quentes par les Ahaggar, nous mettait en mesure de dominer 
ces derniers, de les amener a composition ct finalement de les 
soumettre. 

( lirhe du !>' Viu a. 




1.1 OFFICII. US DIN-s.VLAII 1MTIENT 
i n '.nuriM, m. nil' tm.ii \r\ ni-vni's nr rsit am<>i*iiom: 

Pendant deux ans, on les observa et on chercha a les attirer 
a nous. Le vigourcux conlre-rczzou du lieutenant Collenest (|iii 
se tormina par le combat dc Tit (avril 1902), on plus de 100 
Touareg trouverent la mort, produisit sur les Aliaggar un effet 
considerable et cut pour resultat de faire tomber la legende qui 
representait les Touareg comme imprenables dans leur pays 
desertique. 

Do nouvelles reconnaissances eflcctuecs par les admirables 
compagnies sahariennes du Tidikelt et du Touat, sous Fenergi- 




XIII 


que impulsion de M. le lieutenant-colonel Lapcrrine, nous 
firent connaitre plus completement le pays des Ahaggar el ses 
habitants et demontrerent egalcment a ces derniers qu'ils 
n’avaient plus qu’ii deposer les armes et a faire leur soumis- 
sion. 

Le parti de la paix, k la tfile duquel se trouvait Moussa a g 
Amastane, gagnait chaque jour du terrain. Son chef, habile- 
mentamenea In-Salah par le caid Billou, des Ahl-Azzi (In- 
Salah), mit son influence k notre service. Enfin, en avril 1905, 
l’ancien chef des Taltoq, Sidi a g Keradji, vint k In-Salah faire 
sa soumission oflicielle et recevoir l’investiture. 

On put songer d&s lors ii dtudier plus fi fond les Ahaggar, ce 
que les premieres reconnaissances rapides n’avaient pas permis 
de faire. On pouvait meme envisager la possibilite de les 
obliger au paiement d’un impot de principe qui rendrait leur 
soumission plus effective et plus complete. 

Tel est le rdle qui fut devolu k M. le capitaine Dinaux, chef 
de l’annexe d’In-Salah et commandant la compagnie saha- 
rienne du Tidikelt. 

Le 3 mai 1905 il quittait In-Salah & la t6te du pelolon mobile 
de la compagnie du Tidikelt. M. le lieutenant Clor lui etait 
adjoint, pour la partie topographique et photographique, 
ainsi que pour le commandement du peloton. 

Je fus appele a faire partie de la reconnaissance cn qualite 
d’interprete, et M. le Lieutenant-colonel Laperrine comman- 
dant mililaire du territoire des Oasis Sahariennes, voulut bien 
me charger de recueillir tous les renseignements possibles sur 
les Touareg de la confederation du Ahaggar. 

Au cours de cette reconnaissance qui dura six mois (du 3 mai 
au 29 octobre 1905), j’eus la bonne fortune de conserver 
presque conslamment le contact avec les Taitoq et les Ahaggar 
etsurtout de pouvoir stationner, durant plus d’un mois, au 
milieu des campements des Dag-R’ali, des Adjouh-n-Taheli 
et des Tedjehe-n-Efis, installs dans les environs de Taman- 
r’asset. Gela me fournit l’occasion de pousser plus k fond 
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I etude rlc la langue Lamaheq, don l la connaissance rn'etail de 



premiere nicessiti pour l’exactitude el la snrele des renseigne 
merits que je desirais recueillir. 
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L’etude que jc prdsente aujourd’hui est ]o resultat de mes 
recherches el de mes investigations. Elle est certes loin d’etre 
complete et ne peut Strc consideree que comme la base de 
nouvelles recherches plus completes et plus parfaites. On 
voudra bien m’oxcuscr en pensant combien il est malaise d’ob- 
tenir tons les rcnseignements qu’on desire de peuplades primi- 
tives et encore animees k noire egard d’une m^fiance instinctive. 
J’ajouterai que cetle mefiance se juslifiait par la certitude de la 
fixation d’un impot qu’elles allaient Stre tenues de verser pour 
confirmer leur soumission & la France. Je me suis surtout 
effort de ne fournir que des documents inddits et de rectifier 
ou de computer ceux deja acquis. 

Tel qu’il est, cet essai, avec ses imperfections et ses lacunes 
remplira, je le souhaile, le but utile que je me suis propose. 
C’est mon seul desir. 

Qu’il me soit permis en terminant d’exprimer ici mes senti- 
ments de profonde reconnaissance et de gratitude envers 
M. le lieutenant-colonel Laperrine et M. le capitaine Dinaux, 
dont la bienveillance et les conseils 4claires m’ont facilite si 
grandcment l’accomplissement de ma tache. 

Je n’aurais garde d’oublier de remercier vivement mes infor- 
mateurs les plus precieux : Moussa ag Amastane, Amenokal du 
Ahaggar ; Sidi ag Keradji, Amenokal des Taltoq et Kel-Ahnet ; 
Ba-Hammou El Ansari, khodja de l’Amenokal du Ahaggar; 
Mohammed ben Messis, meharisle de la compagnie du Tidikelt, 
d’origine targuie par sa mere ; Aziouel ag Ser’ada et son frere 
Tacha, des Taltoq ; Aftar’el ag Ablinkiouodh, des Taitoq ; 
Azengui, des Tedjeh4-n-Efis ; Deguemma ag Chikat, des 

Adjouh-n-Taheli ; Doua ag Iklane, Amr’ar des Dag-R’ali 

et tant d’autres, pour ne citer que les principaux, qui ont bien 
voulu, avec une patience et une bonne volonte que je ne saurais 
trop louer se preter aux nombreuses interwiews que je leur ai 
demandees. 

Enfin, je ne saurais trop reconnaitre l’extrfime obligeance de 
MM. le lieutenant-colonel Laperrine, le lieutenant Cannae, le 



medecin aide-major de 1™ classe Dautheville et lo lieutenant 
Voinot qui ont bien voulu, par l’aimable entremisc du It. 
1\ de Foucauld, m’autoriser k mo servir de Ieurs cliches plioto- 
graphiques et collaborer ainsi k mon (Hudc eu lui donnant, 
par I'image, la vie qui lui manquait. 
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ALPHABET TAMAHEQ 


Mode de Transcription adopts 


FORMES 

DES LETTRES 

NOMS 

VALEUR 

LETTRES 

CORRKSPON- 
I) ANTES 

cn arabo 

OBSERVA- 

TIONS 

• 

t’arerit 

A 

I ou 

^ j ' 


oem b 

ieb 


B 



+ 

iet 


T 

O 


X 

iej 


J 

Z 

Chez les Kcl 
R’ela. 

• • 

• • 

iekh 


KH 

z 

C’estla jotaden 
rspagnols. 

v a n u 

ied 


D 



X 

iez 

Z 

(doux) 

enlrc le i 
el lo j 


□ o 

ier 


R 

J 


□ ® 

ies 


S 

u* 


□ 

iech 


CH 

t. 

U- 


3 

iedh 


DH 



+3 

iedht (iett) 


TT 

l 


# 

iezz 

Z 

ou ZZ 

entre le ; 
el le 


• 

• 

• 

ier’ 


R’ 

t 

(i) 


(1) La transcription par R’ est pr£f£rablc & celle par GH tfenlralement 
employee. En eflet, it vaut mieux £crire R'adam6s, R’ardala ct prononcer 

2 
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FORMES 

NOMS 

VALEUR 

LETTRES 

CORRESPOND 

OBSERVA- : 
TIONS 

DES LETTRES 



U Jf\ 1 E.O 

en arabe 

][ I H 

ief 

F 



• • • 

ieq 

Q 

^ y 


•: 

iek 

K 



a 

iel 

L 

j 


□ 

iemm 

M 

c 


i 

ienn 

N 

c? 


• 

• 

• 

• 

ieh 

H (aspire) 

3 


• 

• 

ieou 

OU 

s 


* * * 

iey 

Y 

J? 


X 

iej 

j 


Chez les Taltoq 

X 

iegue 

Gu (devant e, 
i) ; G (devant 
a, o, u) 

■ sJ 


• m 

1 

iedj | 

1 

Dj 

entre le r 
el Ic ^J C | 

Prononciation 

spcciale. 


Radam6s et Rardala, plut6t qu’dcrirc Ghadam6s ot GhardaTa et prononcer 
Gadam£s et GardaTa. La premiere transcription se rapproche davantage de la 
veritable prononciation. 

Nota. — Le ^ (H*) arabe n'a pas d’equivalent en tamaheq. Les Touareg le 
prononcent toujours KH (^). Ainsi, ils disent Mokhammod pour Mohammed ; 
El Khadj pour El Hadj. ^ 

Le ^ (Aa) arabe n’a pas non plus d’equivalcnt en tamaheq. Les Touarog le 
prononcent toujours R’ ip). Ainsi, ils disent R’ali pour Ali ; br’ir pour Mir. 


i 
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Les Touareg disent qu’on ne sait bien lire en tamaheq que 
lorsqu’on parvient it d^chiflrer sans faule les vers suivants : 

Q 1 s : M : . + 3 3 K 
O 3 : + O : + I OB : 
©30VI0*:OD + IMX + 

Fadhimata oult Our’ennis. 

Ar’ebbir ennit our itioudhiss. 

Tagalt ennit meraou iisane d scdhiss. 

Ce qui signifie : 

« On nepeut palper les hanches de Fadhimata oult Our’eniss 
qu’en lui donnant en dot seize chevaux ». 


\ 



TECHNOLOGIE ARABE 00 TAMAHEQ 

DONT IL BST FAIT USAQB DANS OETTE fiTUDE 


Abelor' Outre. 

Absef Acacia arabica. 

Afezzou Panicum turgidum. Graminees. 

Aguczzeram. . Lezard stellion. 

Ahal Reunion musicale. 

Akh Lail. 

Alhinen Genies. 

Amenokal . . . Chef d’une confederation de tribus touareg. 

Amezar’ Groupe de plusieurs tentes, douar. 

Amr’ar Chef d’une tribu noble ou d’une fraction 

d’imr’ad. 

Amr’id Tributaire, homme-lige, client. Sounds au 

noble a qui il paie un tribut. Au pluriel : 

imr'ad. 

Amz’ad Sorte de violon a une seule corde. 

Anou Puits. 

Ar’ata Varanus, gros lezard. Synonyme : ourane. 

Aremmas .... Atriplex halimus. Salsolacees. 

Ar’er Bouclier. 

Az'ekka Tombe. 

Bazina Tombeau ancien, en forme de petite tour. 

Bschna Sorgho a graines blanches. Graminees. 

Bcrdi Typha anguslifolia. Typhacees. 

Bir Puits. 

Botta Boite en peau fabriquee a l’Ai'r. Se fait en toules 

dimensions. 
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i'htggti Cotonnade bleue, teinte h Pindigo et deteignant 

beaucoup. 

t'hmma Tabac a priser. 

Chill Artemisia Herba-Alba. Composees. 

Chouchat .... Tombeau ancien, do forme tronconique. 

0i$$ Imperata cylindrica. Graminees. 

Ojiiuis Genies. 

Ojohala Paicns. 

Ik>bb Lezard-Stellion . 

Hrinn Arthraterum pungens. Graminees. 

Ethel Tamarix articulata. Tamariscinees. 

El t/atil Sorte d’acacia. 

liuetof Atriplex halimus. Salsolacees. 

(iuerba Outre. 

Had Cornulaca monacantha. Salsolacees. 

HaUk Yetcment. Piece de laine longue et etroile. 

Haouli Synonyme de hai'k. 

Ilarralinc . . . Homines de couleur, mulatres. Au singulier : 

liar lain. 

Ilegucb Corde en poil de chameau qui sert a maintenir 

la selle du mehari. 

Ibiiar Outres. 

Ihaggaren . . . Nobles. 

Ihallen Heunions inusicales. Pluriel de ahnl. 

Ikcrhi Voile de la femme targuie. 

Imr'ad Clients, tributaires, (jui paient un tribut aux 

nobles. An singulier : umrid. 

Imz'aden .... Pluriel d amz'ad, sorte de violon a line seule 
corde. 

Inellt Sorgho a graines blanches. Graminees. 

Ir’ahmen. . . . Sandales fabriquees dans 1’Ai'r. Chaussure babi- 
t nolle des Touareg. 

Izabbaren . . . Ogres. Pluriel de zabbar. 

Iz'ekuaaae . . . Tombes. Pluriel de az ckka. 

Eehal Ktofle noire qui sert pour les voiles du visage. 

Eel Lsouf .... Gens du vide ou revenants. 
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Kessa 

Mahmoudi . . . 

Malli 

Merokba 

Mezoued 

Mitqal 

Oudi 

Ourane 

R’ouaouel . . . 

Sebkha 

Taba 

Tadjart 

Tadjelhd 

Tagalt 

Tahcli 

Takouba 

Tamaheq 

Tamat 

Tanekfait 

Tchoqqit 

Tcborak 

TeheredjelL . . 

Terik 

Tidjelmousl . . 

Tifi liar’s 

Tikamarine . . 

Tioussi 

Tobol 

Toulloull 

Tounine 

Zabbar 


Synonyme de haik. 

Toile de coton blanche. 

Calicot dcru. 

Panicum turgidum. Graminees. 

Sac en cuir en forme d’outre pour renfermer 
les provisions de bouche. 

Pifece de monnaie. Valeur 2 fr. 50. 

Beurre. 

Varanus, gros lezard. 

Palens. 

Lac sal4, saline. 

Tabac i fumer. 

Sorte d'acacia. 

Archet du violon uamz’adn. 

Dot. 

Typha anguslifolia. Typhacees. 

Large sabre largui, a deux tranchants. 

Nom de la langue parlee par lesTouareg du Nord. 
Sorte d’acacia. 

Diplotaxis Duveyrierana. Crucif&res. 

Nom de la chegga, en tamaheq. 

Balanites cegyptiaca. Simaroubacdes. 
Artemisia-Herba-Alba. Composees . 

Selle du mehari. 

Voile du visage. 

Nom des caracteres de la langue tamaheq. 
Fromages secs de 1' Air . 

Tribut paye par les imr’ad aux nobles. 

Groupe de tribus soumises a l’autorite d’un 
memo chef. Droit au commandement des 
imr’ad et a la perception de la tiousse. 
Arthraterum pungens. Graminees. 

Puits. 

Ogre. 
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LES TOUAREG DANS LEUR VIE INTERIEURE 


CHAPITRE I er 

Naissance. — L’Enfance 

En tamaheq, la naissance s’appelle a tiouit » + l + . Rien 
de bien particulier a signaler au sujet de la naissance d’un 
enfant chez les Touareg. La joie est cependant plus grande 
lorsque e’est un gorcon. On vient felieiter les parents et, sept 
jours apres, ceux-ci offrent un repas plus ou moins plantu- 
reux, suivant leur fortune, repas precede de la recitation de la 
a fatiha » (l re sourale du Coran). Ceux des assistants qui ne 
savent pas l’arabe, se bornent pendant cette recitation, a tenir 
accolees leurs mains ouverles comme un livre. C'est ce jour li 
que le nom est donne donne a l’enfant. 

A ce propos, je crois devoir faire remarquer que, chez les 
Kcl R’ela surtoul (tribu noble du Ahaggar), beaucoup d’en- 
fants ont recu des noms d’animaux sauvages ou de bdles. 

Excmples dc noms d’hommes : 

Amellal, antilope addax, meha. 

Abeggui, chacal. 

Amayas, guepard. 

Akhou, bete sauvage. 

Anr’eroubou, lion. 

Ahar, lion. 

Eknissi, hcrisson. 



Akouli, rat. 

Amadjour, chameau. 

Amdef , girafe, etc. 

Exemplex de norm de femme* : 

Tamerouell, lievre. 

Tahenkatt, gazelle. 

Tinirt, antilope-mohor. 

Tamer'ouant, coquillage-cauri. 

Tadar'ine, grains (de bl^, d’orge, etc.). 

On trouvera, au cours de celte 6tude, quantile de noms 
propres d’hommes et de femmes qui pourront donner lieu k des 
comparisons inleressantes avec les noms en usage chez les 
autres tribus berberes de l’Afrique du Nord. 

L’enfant targui est elev6 a la diable, avec les enfants des 
negresses. C’est surtout la negresse qui en a soin. II vit au 
grand air, souvent tout nu ou a peine v£tu, et de bonne heure 
son corps s’endurcit. Pendant la periode de l’allaitement, la 
negresse fabrique une sorte de hamac, fait avec un vieux halk, 
dont les deux bouts sont attaches a des branches d’arbres ou a 
des piquets de la tenle, et cette sorte de berceau s’appelle 
« taoulioula » . it : ii : + (du verbe (( eouilaouel 0 I! I II l, 
sc balancer). 

Tout jeune encore, a peine age de sept ans, on emploie Ten- 
fant coimne berger et il s’acquitte fort bien de sa tache. 

Puis, aussitot que possible, on le juche sur un mehari (cha- 
meau coureur), car il lui faudra connaitre a fond sa monture 
habituelle. Le jeune Harendou, orphelin des Aoulimmiden, 
recueilli par Moussa ag Amastane, lamenokal du Ahaggar, 
age d’une dizaine d’annees, etait deja un excellent mehariste. 
Il portait au cote une « takouba »> • Q] • I + (sabre) plus 
grande que lui, dont il etait tres tier. 



CHAPITRE II 


Circoncision 

En tamaheq, ft azemhoud-n-baradhen », (circoncision des 

enfants) I 3 O D I V f □ X, du verbe « ezmahad » V ! □ X, 
circoncire. 

II n’y a pas d’ftge bien fixd pour la circoncision ; gdn^rale- 
ment, elle est pratiqude k partir de 5 ans. 

L’op^rateur est appeld k 1’amezar’ (douar) et toutes les per- 
sonnes presentes assistent k l’op6ration pratiqu6e ainsi : 

L’operateur attache le prepuce avec un peu de « saftf » 
(feuille de djerid ou palme) et le coupe avec un couteau bien 
affile. Pour cicatriser la plaie on saupoudre, avec des feuilles 
d’ethel (tamarix articulala) et des ecorces de grenades s&ches 
reduites en poudre. Puis, on lave avec de 1’urine de chameau, 
et & l’aide d’attelles, retenues par des Ills attaches derri&re le 
dos,.on evite tout contact douloureux. 

On donne ensuite un repas : un mouton est egorgd et mangd 
par les invitds. 


CHAPITRE 111 

Puberty 

En tamaheq, « tamendjott » -0 T I □ +. D&s qu’il est en 
4ge de jetlner, c’esl-i-dire d&s qu’il est pubore, le gargon com- 
mence a porter le voile « tidjelmoust » © □ II T + qu’il ne 
quittera plus. 

Pour la fllle, on donne une ffite lorsqu’elle atteint I’&ge de 
puberte, c’est-i-dire k l’apparition des menstrues, en tamaheq 
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« ba-n-amoud » A Z3 t CQ (mot 4 mot : « coupure de la prifere », 
car la femme, pendant son indisposition, est en etat d’impuretd 
ct ne peut prier). On rev$t la jeune fille de ses plus beaux 
atours et on lui place sur la ttHe un voile noir, « ikerhi », 
£ I O •!> qui retombe des deux cotds du visage, sans le 
cacher. Elle aussi ne le quiltera plus. 

Si ses parents sont a l’aise, elle apprendra 4 jouer de I’amz’ad, 
V # □, instrument qui occupe une place imporlante dans la 
vie targuie. C’est une sorte de violon 4 une seule corde dont la 
bolle est formee d’une grande « kabouia » ou calebasse s£chde 
et creusee, recouverte d’une peau tendue et perc^e de deux 
trous, et qui est munie d’un manche. La corde est faite avec 
des crins de cheval, « az’iou » ! ^ #, ainsi que les cordes de 
l’archct, « tadjei'he », . • £. T +, fait avec un b&ton recourb6 
en arc. 

C’est surtout un instrument d’accompagnement du chant. La 
femme glisse les doigts sans appuyer sur la corde, en faisant 
courir 1’archet ; elle prolonge les p4riodes finales qui sont 
trainantes. 

Si la jeune fille sait jouer, elle pourra briller aux reunions 
musicales, ou on ira la courtiser. 


GHAPITRE IV 

Reunions musicales 

Le jeune liomrne et la jeune fille vont se frequenter souvent 
et cotie frequentation se produil surtout dans ces reunions que, 
pour etre correct, nous appellerons, si vous le voulez bien, 
« Reunions musicales » el que les Touareg appellent « Ahal », 
III, pluriel « ihallen », / II j. 
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L'ahal a lieu Ires souvenL ]] sufTii pour cela, qu'un groupe. 
d'hommes et de femmes se trouve reuni dans un campemenl. 
SouvenL, Fhommc vient d’assez loin pour caurtiser Fdue de son 
clioix. Qua nd Ian nee est bonne, c’est-ii-dire quand les pluies 
ont vivifld les p&lu rages eL que les chnmelles donnent beaucoup 
de lait, plusieurs campements s’installent a proximite les uns 
des au Ires el l'ahal commence aussilui apres le coucher du 
soIeiL 

Les hommes descampcmenls etceux venus ex pres, si quelque 
femme les y attire, se reunissent. Les femmes apportent leurs 
violons « imz'aden A l T ahal, assistent tons ceux qui ne crai- 
gnenl pas de se trouver en presence d’tin de leurs parents k qui 
ils doivent le respect, comma le pare, Fonda, le frere nine, etc* 
Jeunes lilies, femmes marines, divorcees ou veuves, tou les 
assistant a Fahal. 


C|Ich£ DAVTIIKVIU * 



GROUPE TARGUt A AMFl'A fTIPEDFST NOIRE) 

La galanteric, « asri », (OO, csl de rigueur et la jalousie 
s^vereinent prose rile. Du resle, cc dernier sen li men l est inconmi 
chez les Touareg, et si 1’un d’eux s’avisait d’en faire inontre, il 
serai t oonspue et lout le monde se moquernil de lui. 

Quand un Tnrgui arrive h l’ahal, aupres d'une femme qu’il 
desire courtiser, il s’approche d’elie, le voile soigneusement 
baisse et il ne la salue pas de T habit uel « essalamou r’lai'koum » 
(Que le saint soil sur vous !}. Silencieusement, il tend la main a 
la fetnmc, 6 la mode targuie (c’esl-ii-dire en offranl la main 


ouverte k plat et en la faisant glisser sur la main ouverte de la 
femme), et il s'asseoit en disant : « iselane » (Quelles nou- 
velles?). Si la femme repond : « elouane » (elles abondent), il 
commence k faire sa cour. Les Touareg sont peu religieux et il 
arrive quelquefois que la femme pose des questions dans le 
genre dc celle-ci : « Qui aimes-tu mieux ? Dieu ou moi ? » 

Les chants commencent, les imz’aden accompagnent. Les 
hommes chantent, en petites pieces de vers qu’ils ont com- 
poses, les m^rites de leurs dulcinees, les exploits qu’ils ont 
accomplis, les razzias auxquelles ils ont pris part, ou bien ce 
sont des satires contre leurs ennemis. Les femmes vantent le 
pourage. En general, la femme noble ne chante pas : elle joue 
dc 1’amz’ad seulement. 

II y a trois rythmes musicaux : 

Le rythme « seyenine » / I ^ ©, vif et assezrapide, employd 
chez les Kel R’ela et les Taitoq. 

Le rythme « ahinena » . / I ^ f, lent et tratnant comme 
une melopee, en usage surtout chez les Kel R’ela. 

Le rythme « asaher’ » | f © , en usage chez les Touareg de 
la Confederation des Azdjer. 

Puis ce sont les jeux innocents. Les femmes eiisent une 
« sollana », reine ; les hommes un « soltan », roi, qui infligera 
les punitions encourues el fixera les gages a donner. C’est un 
assaul d’esprit. Il faut que l’homme sache repondre aux ques- 
tions posees. Si, par exemple, a la question suivante : « Qui 
aimes-tu mieux, une telle ou bien une telle? », il repondait : 

« Je prefere une telle », il serait conspue, encourrait une puni- 
tion ou paierait un gage et la femme, objet de cette preference, 
serait ridiculisee par ses compagnes, car on ne doit pas mani- 
fester ouvertement de preference et repondre : « Je les aime 
toutes deux ». 

Autre genre de question : « Que ferais-tu si tu te trouvais dans 
» la situation suivante : 


Jj 
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» Tamotl lekness 
i) Eherf iouof 
» Tallied lev' less 
» Tir’irt louoss » 


0 i •: + fl 3 + 

]C : * . o i 

0 + I + +3 | ^ + 

©:+©:+ 


ce qui signifie : 

La femme qui dispute. 

Les troupeaux qui 9e dispersent. 

L’&nesse qui coupe son entrave. 

La marmite qui se renverse. 

En maniere de plaisanlerie, pour faire l’esprit fort, l’homme 
pourra repondre : « Si je me trouvais dans cette situation, je 
rassemblerais d’abord les troupeaux, je ratlacherais l’ftnesse, 
je remettrais la marmite sur le feu et alors seulement je 
m’occuperais de la femme », et ce sera un concert de protesta- 
tions indignees. 

La femme met son point d’honneur k avoir Ie plus d’adora- 
teurs possible. C’est une preuve qu’elle est jolie et elle ne sera 
pas embarrass£e pour se marier. 

L’ahal, commence apres le coucher du soleil, se prolonge 
assez tard dans la nuit et la p&le clarte qui tombe des etoiles 
permet a l’impudeur de se donner libre cours. Si les femmes 
mariees plaisantent et prennent part aux jeux, elles se tiennent 
relativement assez bien. Mais les autres peuvent s’asseoir sur 
les genoux de leurs adorateurs. On s’embrasse, mais d’une 
fagon particuliere. Comme l’homme ne doit jamais d^couvrir 
sa bouche, il abaisse son voile sous son nez et il sent religieu- 
sementlenez! de sa preteree qui, elle, peut l’embrasser. Les 
attouchements m6me intimes (proh pudor !) sont permis, ce qui 
ne se voit jamais chez les Arabes. 

Pendant ces reunions, quand 1’amz’ad joue, on I’ecoute avec 
beaucoup de plaisir. Cet instrument a l’heur d’enthousiasmer 

3 
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les Touareg qui poussent des ouh ! ouh ! en signe de joie. Ils en 
ont mdme fait un verbe : isouhouh. 

Mais voici l’heure ou Ies chamelles arrivent du p&turage. II 
faut les traire : c'est I'az'ouzedj T # # (de ez’edj T 
traire). Les femmes se levent et on donne a boire du lail aux 
assistants. II va falloir se separer. 

Les hommes s’en vont, les femmes rentrent dans les tentes, 
mais les heureux, ceux qui ont reussi par une cour assidue a 
toucher le coeur de leur belle, reviendront bientot en cachette 
ou se rendront a l’endroit qui leur a ete fixe. Jetons un 
voile ! 

On se demandera ce que peut devenir la vertu des jeunes 
filles avec des mcrurs pareilles Presque toujours elle s’est 
envolee par dessus les moulins. Mais le targui ne se preoccu- 
pera pas de ce detail quand il s’agira de se marier. II sait a 
quoi s’en tenir : il en a profile souvent. Cela lui estegal. 

L’ahal est une des causes des mariages tardifs chez les 
Touareg. Le mariage impose des depenses auxquelles on ne se 
resoud que lorsqu’on a pu acquerir un peu d’aisance et c’est 
pour cela que chez les Touareg, il n’est pas rare de voir les 
hommes se marier a 40 ans. Tant qu’il trouve & se distraire, le 
Targui n’eprouve pas le besoin de se marier. Cela ne veut pas 
dire que beaucoup ne convolent pas vers 25 ans, mais en 
general, l’homme se marie assez lard. 

On verra plus loin, dans le petit recueil de chansons, les 
qualites que doit avoir l’homme pour reussir a 1’ahal, ainsi que 
le genre de chansons qu’on y chanle. 
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CHAPITRE V 

Rdle de la femme dans la Society Targuie 

On retrouve k chaque pas l’influence de la femme dans la 
Societe Targuie. Dans l’histoire, dans 1’heredite, dans la vie, 
dans la pens^e, dans la conduite des Touareg, partout son 
influence se fait sentir. 

Dans l'histoire : c’est d’elle dont le targui dira descendre. 
Ainsi les nobles du Ahaggar nous diront qu’ils sont les descen- 
dants d’une femme du nom de Tin Hinane. Dans la guerre qui 
a mis aux prises Azdjer et Ahaggar, les pleurs des femmes des 
Imanan ont ele la cause determinants de la prise d’armes des 
Ahaggar. 

Dans l’hdr£dite : on sait que c’est par la femme qu’elle se 
transmet. C’est de sa mere que le fils tient le droit au comman- 
dement et k la perception de la « tiousse » ou tribut des 
« imr’ad » ou serfs. Non seulement, le fils est noble ou serf, 
suivant que sa mere est noble ou serve, sans tenir compte de la 
qualite du pere, car « c’est le ventre qui teint l’enfant », mais 
encore il change de tribu et fait partie de la tribu de sa mfere, 
si celle-ci n’appartient pas ii la m6me tribu que son mari. 

Dans la vie : la femme jouit d’une liberte d’allures qu’on 
n’est pas accoutume k constater en pays musulman. 

Elle ne se voile pas la figure, comme les musulmanes, 
excepte en signe de respect : elle ramene alors son voile, 
« ikerhi », sur la figure. 

Elle va librement rendre des visites a ses parents, oncles, 
lanles, etc., et comme elle les voit rarement, a cause de 1’eloi— 
gnement des campements, la coulume veut que le parent qui 
regoitsa visite lui fasse un cadeau. 

Elle a reussi a maintenir la monogamie, qui est de rfegle 
chez les Touareg, bien qu’ils soient musulmans. 
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Ellepeut avoir, bien que mariee, un ami, « amidi » . V 
qui chantera sa louange, fera des vers pour elle, tandis qu'elle 
lui donnera un objet h son usage personnel. C’est en quelque 
sorte son chevalier. Ainsi, Dassine, quoique mariee, a brode 
pour son cousin, Moussa ag Amastane, Tamenokal du Ahaggar, 
la bride et le poitrail de son cheval, tandis que Moussa, sans 
se faire prier, recitera, devant tous, les vers qu’il a faits a sa 
louange et recevra souvent sa visite. 

Elle peut recevoir chez elle, en Tabsence de son mari, un 
homme qui viendra causer avec elle, lui rendra visite, sans que 
le mari, a son retour, songe a s’en froisser. Seul, le flagrant 
delit d’adultere peut autoriser la colere du mari. 

Mariee, elle a ses biens independants de ceux de son mari. 
Ses chameatix portent sa marque particuliere, differente de 
celle de son mari. Elle ne participe aux charges du menage 
que si elle veut bien y consentir. 

Elle a obtenu de ne pas suivre son mari, aussitfit apres son 
mariage, mais de camper pres de la tente de ses parents pen- 
dant un an apres son union, pour pouvoir s’habituer lenle- 
ment a l’idee de la separation. 

Pout* divorcer, il lui suffit de se refuser k son mari et de se 
refugier chez ses parents. 

Presque toutes, sauf les pauvres, ont pour monture un mehari 
et une selle speciale. 

A l’ahal, nous l’avons vu, elle regne en maitresse. 

Noble ou serve, elle a une ou plusieurs negresses chargees 
des gros travaux du menage et de la preparation des aliments. 

C’est elle qui est la plus inslruite, car elle sait, mieux que 
rhomme, ecrire et lire les « tifinars » (noms des caracteres de 
l’ecriture de la langue tamaheq) et c’est elle qui apprend k lire a 
ses enfants. 

Elle joue de l’amz’ad, instrument pour lequel les Touareg 
ont une si vive predilection. « Quand deux partis en sont venus 
o aux mains, et que Pun d’eux est battu, les vainqueurs crient 
» aux vaincus, de ce cri sauvage parliculier aux Touareg : 
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» Hia ! hia ! hia ! hia ! 

)i II n'y aura done pas d’amz’ad ! 

» A la menace du silence des << imz’aden n, les vaincus 
» re v ien nent k la charge, ianl est grande la erainie du jugc- 
» men! defavorable des femmes ». (Duveyrier), 

Rien ne fait taut plaisir aux Touaregque de s'interesser aux 
fails et gestes des femmes de 
leur tribu. Ainsi, on n’a qu’k 
parler de Dassine on de Mel- 
louka, femmes qui jouissent 
an Ahaggar d'une grande repu- 
tation de beanie et d'intelli- 
gence, pour voir I’atLiLude 
compassee faire place a la 
bonne humeur et a la gaite, 
a la condition toutefois qne la 
conversation matt pas lieu en 
presence de parents auxquels le Targui, a qui Ion s'adresse, 
doive le respect. 

La femme targuie intervienl elTicacemont dans les brouilles 
entre homines de sa fa mi lie et, pour lui etre ogreable, la recon- 
ciliation a lieu, Ainsi, e’estgrdee a flakhma, la scour de Moussa 
ag Am&stane, que celni-ci s'est recondite avec son be&u-fr&re, 
Anaba ag Amelia). 

Href, on pent dire que rien ne se fail, rien ne se d it chez les 
To u a reg qu’on n’y trouve i’inlluence de la femme, ton jours et 
par to ut, et on s’en apercevra en poursuivant la lecture de ceLie 
etude. 



CUche DAUTiitviiui-k 
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CIJAPITRE VI 

Demande en Mariage 

La demande en mariage, « ibadrahen » I \ O V CD est 
soumise h un certain protocole. 

Le candidate la main d’une femme envoie aux parents de 
celle-ci des marabout^, s'il y en a, des tolbas ou h defaut des 
gens influents qui presentent sa requete. 

La demande doit etre connue de tous les parents de la 
femme sans exception ; tous doivent etre prevenus et sollicites, 
meme ceux qui sont loin. Ce serait tres mal de marier une 
jeune fille a l’insu de Tun des membres de sa famille. 

Comme la fille se marie en general de 20 h 25 ans, elle est 
consultee. Ordinairement, meme lorsqu’elle est vierge et, 
comme telle, soumise a fautorite paternelle, d’apres la loi 
musulmane, on ne l’oblige pas a se marier contre son gre. Si le 
cas se produit, elle n’a qu’a se refuser a son mari et celui-ci 
n'insiste pas et la renvoie a ses parents. 

Ainsi que chez les Arabes, la femme qui a dej k ete mariee 
doit donner son consentement. 


CHAPrrRE VII 

Mariage 

Le mariage « adoubcn » 1 CD V ou « tedi'out » + ! V + 
pn'*sente des par ticulari tes assez curieuses. 

La demande en mariage a etc agreee. Le jour de la noce a 
ete fixe. Si c’est un noble assez influent qui se marie, la noce 
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aura de nombreux invites. Si c’est un « amr’id » (serf), la f6te 
sera beaucoup plus simple, plus intime, mais les ceremonies et 
les chants seront les mSmes. 

Les invites hommes, montes sur leurs meilleurs mehara, 
revdtus de leurs plus beaux vetements et de leurs plus belles 
armes, arrivent au campement de la mariee ou doit avoir lieu 
la noce. Les femmes se rendent chez la mariee avec leurs 
« imz’aden » (violons) et leurs « tobol » (tambours). 

Si elles sont pauvres, elles y vont a ftne ; si elles sont riches, 
elles arrivent a mehari, dans leur selle qui a la forme d’une 
chaise a porteurs, et dont nous verrons la description plus loin. 

La f§le commence vers une heure de l’apres-midi. Les hom- 
mes sellent leurs mehara et la fantasia a mehari « iloudjan 
foull imnas » 0 I 13 1 1 3C 1 T l 1 1 va commencer. Les femmes 
se groupent, frappent leurs tobols, chantent et jouent de 
l’amz’ad pour exciter les cavaliers. Ceux-ci, pargroupes dedeux 
ou plusieurs, se livrent a une course effrenee sur leurs mehara 
qu'ils font galoper. 

Pendant ce temps, la mariee, cachee chez sa tante maternelle 
ou chez un parent de la ligne maternelle, doit se voiler les 
yeux et ne pas regarder la fantasia. Si, par malheur, elle regar- 
dait un des cavaliers, celui-ci tomberait et un accident se 
produirait. 

Quant au mari, il ne prend pas part a la fantasia. Monte sur 
un mehari blanc « ebidedj » T V £ CD , il y assiste aux cotes 
d’un de ses amis, mais il doit rester impassible, le visage 
soigneusement voile. 

La fantasia dure jusqu’au coucher du soldi 

A ce moment, deux a tolbas » et deux amis du marie vont 
trouver le pere, si la fiancee est encore vierge, ou la femme 
elle-meme, si elle a deja etc mariee, pour lui demander de 
designer son mandataire. On demande aussi au fiance de desi- 
gner son representant. 

Ces deux mandataires se reunissent avec les tolbas et les 
amis et le mariage est contracts. C'est a ce moment que la dot, 
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« tagalt » W X + , est fixee. Pour les nobles, elle est, en 
principe, de 7 chamelles ; pour les imr’ad, elle peut consister, 
suivant leur fortune, en une chamelle ou plusieurs moutons ou 
chevres. Le marie remet une partie de la dot : une ou deux 
chamelles, s’il est noble ; 3 ou 4 moutons, s’il est amr’id et s’il 
n’est pas riche ; le reste est du par lui. On egorge les animaux 
qui ont 6le donnes et qui serviront au repas de noce. Puis on 
lit la « Fatiha » (l re sourate du Coran) pour appeler la benedic- 
tion divine sur les nouveaux epoux. 

Apres le contrat, les femmes se reunissent, on joue de l’amz’ad 
un moment, mais il va falloir preparer la couche des nouveaux 
conjoints. Les femmes se levent et fabriquent une sorte de 
matelas en sable ou en terre, qui s’appelle « adebel » II [D V> 
et qu’on recouvre d’un hai'k. Au-dessus, on va edifier la lente 
en peaux, sur deux arcs en bois, « idjedjan » I T T , et les 
piquets habituels. 

Mais, k ce moment, les hommes interviennent ; ils se saisis- 
sent du velum de la tente. Deux d'un cote, deux de l’autre, ils 
se lancent la tente et se la relancent trois fois en criant : 
« Saoula iaoulit » (lancez et renvoyez). Cela porte bonheur. 

Puis la tente est montee definitivement. Les hommes amenent 
le marie a la tente. On lui en fait faire le tour trois fois ; il 
y penetre ensuite en ayant soin de poser le pied droit le 
premier, toujours parce que cela porte bonheur. 

Le marie est dans la tente avec ses amis. Les femmes accom- 
pagnent alors la mariee en chan tan t : 

« Bismillaten ar ma •QOI + IIZ3QQ] 

» Se iz’ar hem n ynlla . II ^ I □ O O # ^ 0 

)> Foull ilik tier 9 as tedoua • ! V + 0 : I II £ II 3C 

c ? est-a-dire : 

« An nom de Dieu sur eux jusqu’a sept fois, 

» Precedant le nom de Dieu, 

o Sur notre fille qui est partie le soir (chez son mari) ». 
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A quelques metres de la tente, le fils de la tante maternelle 
de la mariee s’avance et veut retenir la mariee, en lui disant : 
« Je ne te laisserai pas partir avant d’avoir regu mon cadeau, 
mes sandales », « Aouid ir’alimcn » (donne-moi mes sandales). 
Le marie ou ses amis lui fontalors passer une paire de sandales 
mises de c6te a son intention ou, & d^faut, un autre cadeau. 

Alors, les femmes, en choeur, vont poser des questions aux- 
quelles, en choeur, les hommes vont repondre : 


Choeur des femmes : 

Nellouz # II I 

Choeur des hommes : 

Atekchimet +□□•! + 
Choeur des femmes : 

Ner’loul II I II S I 

Choeur des hommes : 

Alelsimet + □ Q II + 
Choeur des femmes : 

Nerdjih f T O I 

Choeur des hommes : 

Atar’ermct + □ O s + 


Nous avons faim. 
Vous mangerez. 
Nous sommes nues. 

Vous serez habill^es. 
Nous sommes a pied. 
Vous serez montees. 


Puis la mariee et les femmes, s’adressant au mari, chanlent 
ces deux vers : 

Outlerir’ inelli n isakan I •! G I . II I : O + ! 

Essoufeq inelli n foudan I V X I . II I ... ][ Q 

« Je ne veux pas du bechna (porte par) des jeunes chameaux » 

« Je prefere du bechna (porte par) de forts et solides 
chameaux », voulanl faire entendre par la qu’elle attend de son 
mari des actes d’un homme fort et brave et non une conduite 
d’enfant. 
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La mariee penetre alors dans la tente et les invites se 
retirent et vont festoyer. 

Pendant sept jours, la nourriture du mari est assuree par les 
parents de la mariee. Pendant ce temps, les nouveaux epoux 
ne quittent pas leur tente : on vientles y distraire etleur rendre 
visite. 

La coutume veut que les nouveaux maries habitent k cote 
des parents de la femme pendant un an pour donner a celle-ci 
le temps de s’habituer a leur separation, qu’ils appellent 
« az’alal » ^ II # (du verbe « cz’li » ^ II #, separer). 

La monogamie est la regie absolue. 

Nous avons dit que l’ahal etait une des causes des manages 
tardifs. Une autre cause reside dans ce fait que beaucoup de 
Touareg se contentent de negresses concubines. 


CH A PITRE VIII 

Divorce 

Le divorce, en tamaheq « tellef o UC II + ou « oulouf » 
It II (du verbe « ellef » II, divorcer), se produit assez 
souvent, mais le plus frequemment du fait de la femme, car le 
mari prononcant la repudiation est tenu de lui payer le restant 
exigible de sa dot ; tandis que si cest la femme qui a provoque 
la rupture, en se refusant a lui et en se refugiant chez ses 
parents, le mari ne lui doit rien. 

Sidi ag Keradji, Tamenokal des Tai'loq et Kel Ahnet, n’a 
jamais pu garder une femme chez lui. II a divorce tres souvent. 
Et chaque fois il revient a ses negresses, auxquelles il tient 
beaucoup. 11 cherclie cependant a se remarier (il a de 70 a 75 
ans), mais il semble qu‘il eprouve cerlaines difTicultes, etant 
donne ses antecedents conjugaux. 
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CHAPITRE IX 

Aduitdre 

L'adullere, cn tamaheq a tikra » * O C + (du verbe « ouker » 
O *1 voter), est ccrtaincmcnL frequent. 

Les Touareg disent bien qu'en cas d'adullcre ils n’hesitenl 
pas el tuent la femme ; mais je leor ai deman de de me eiter un 
cas semblahle s’eLanl produil depuis plusieurs amides el ils 
ont avoue n'en pen voir citer aucun, ajoutanl que cel a Lena i l 
simplement a ce que le flagrant del ii travail pas ele conslald. 
D’a Litres m'ont dit que heaucoup se conlenlaicnt de divorcer el 
que mdme quelques-iins passaient 1’eponge. 


CHAPITRE X 

Jeux 


Les en fa nls s’amusenl au jeu do la boule, u tekerikera » 
. O'lOd + ? qu’ils frappent avee dcs batons recourbes 



,\at*AUT tiUmmeh entHe aziourl f.t tacha jtofaheg TAlTOO) 
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(« iggalen lekerikera », ils frappent !a boule). Deux camps sonl 



(2* Phase) 


formes et II faut s'efforcer de faire rentrer la boule dans le 
camp oppose. 



m 
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Mais leur plus grande distraction est de fabriqucr avec de 
l’argile, des petils b&tonset des pierres, toutes series danimaux 
el de bonshommes qu’ils appellenl des a isounar )) O I 0* 

Us fabriquent ainsi un mehari avec sa selle, une chamelle avec 

« 

ses cha melons, un cheval, etc,, ou bien ils font un mehari avec 



(4* Phaser 


un homrne dessus, a aknar « O I •!, ou une femme dans son 
bassour, a taknart » © I *1 + ; c’esl le marie et la mariee, el 
ces jeunes modeleurs son l, paraft-il, Ires admits. 

Quelquefois, ils acerochcnt une balan^oire, « laoulioula n 
* I! ; II * +, 4un arbre. 

Quant aux liommes, ils s’exercenl it lancer la lance le plus 
loin possible contre un objet determine. Us font des combats 
si mules a la a lakouba » (sabre) el an bouclier, <i ar’er » ; ou 
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Lien, ils roulent des chiffons el ils s’appliquenl a les conper 
d’un sen! coup de leur large « lakoubn ». 


CHA PITRE XI 

Mort, — E nterrement, — Tom beaux 

Si la mort (« tamettant » T + □ +) a lieu pres d’un 
« ar’erem » (village), la mise en terre est faite an cimetiere. 
Si non, le defunl est en terre li o.u il est mort. 

Le mort est lave it l’eau chaude, suivant la coulume 
musulmane, el revfitu de son linceul « tifit »+][+. I)es tolbas 
viennent dire les pri&res des morts. La tombe, « az’ekka » 
* #, pluriel « iz’ekouan » I 1 *1 #, estcrcusee. La fosse 
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a comme largeur un empan et quatre doigts, car, comme chez 
tous les musulmans, lemort est couche sur le c6te droit, 
le visage tourne vers la « Quibla » (direction de La Mecque). 
Comme profondeur, 60 & 70 centimetres seulement. On recou- 
vre k l’aide de pierres plates, cimentees avec de 1’argile 
mouillee. On place les temoins (« chouahed » en arabe, 
« ihalissen » I O il \ en tamaheq), c’est-a-dire des pierres 
debout : une & la t6te, une aiix pieds, si c’est un homme ; une 
a la t»He, deux aux pieds, si c’est une femme, parallelement ou 
perpendiculairement au sens de la tombe, suivant que c’est un 
homme ou une femme. 

Autour de la tombe, on fait ensuite un entourage en pierres, 
avec une ouverture pour l’entr6e et la sortie, et vers l’Est, a 
l’oppose de la porte, l’emplacement pour la pri&re, suivant le 
le schema suivant : 
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TOMBE TARGUIE DANS L’OUED TEDEQQIRT (IMMIDIB) 


La formule de condolences employee est la suivante : 
« iha ner’ irah yalla ierhak », qui correspond k l’arabe 
oXlt. Lie et qui signifie : « Que Dieu compense la 

perle que vous et nous avons 6prouv6e ». 

Le visiteur fait le lour de la tombe, en disant « kei irkhem 
yalla ». Que Dieu le fasse misiricordc I fait sa prifere et s’en va. 

Un repas de funerailles est donne pour les tolbas et les 
pauvres. 
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CHAPITRE XII 

Deuil 

Le deuil, « oudhouf » 11 l 3 l, ne presente pas, pour 
1’homme, de particularity bien saillante. 

En principe, I’homme doit rester enfermy dans sa tente 
pendant trois jours. 

La veuve prend le deuil et le porte pendant quatre mois 
et dix jours. Elle doit se cacher les cheveux avec un voile noir 
et ne pas les peigner pendant la durye de son deuil ; enfermer 
ses pieds dans des chaussures montantes, au lieu de's sandales 
habituelles ; soustraire ses mains aux regards ou n’en montrer 
que rextremite, bref, comme dans « Miss Helyett » : 

Rien montrer de ces charmes 
Qui font prendre les armes 
Au perflde malin. 

A la fin du deuil, les femmes du campement emmenent la 
veuve voir le lever du soleil ; on tient le Coran ouvert devant 
elle et on lui fait voir du sel. Au retour, ellepeut s’habiller, 
comme par le passe, se faire belle. Une collecte est faite & 
son profit. 
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CHAPITRE XIII 

Heritage, — • Succession 

L’heritage « takasit » + 0 •! + , (du verbe « ekkous », 
heriter) est de deux sortes : l’heritage politique, si je puis 
m’exprimer ainsi, et l'heritage prive. 

Le premier est le droit au commandement et k la perception 
de la « tiousse » ou tribut des « imr’ad ». II se transmet suivant 
les lois d’heredite dont nous parlerons plus loin 

Quant a Theritage pri v6, il est recueilli par les heritiers 
naturels, suivant les lois du droit musulman, c’est-a-dire que 
le fils a droit a une part double de celle de la fille. On estime 
les animaux laiss^s en succession et on en fait des parts, 
suivant cette estimation. Ces parts son t ensuite tirees au sort. 


CHAPITRE XIV 

L'H&bitat, — La Tente 

Tou les les tentes des Touareg de la confederation du Ahaggar 
sont faites en peaux, « ilmaouen » I ! □ II ? de chevres ou de 
moutons, tannees et cousues ensemble. L’assemblage de ces 
peaux forme le velum, la partie essentielle de la tente, et s’ap- 
pelle « ehakit » + •!•• 

La tente est supportee par une poutre centrale et maitresse 
appel^e « tamankait » -f" £ .1* □ 4"- 

Une perche, « idjem » □ T> est placee a l’entree de la tente 
et flanquee a droite et a gauche des perches dites (c madar’en » 

I : V 
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D’autres perches servent a soulever les bords : ce sont Is 
« tissedass » 0 V 0 +• Les petits piquets qui fixenl la tente 
au sol s’appellent les « tisselitai' » i + + O + . Quelquefois, 
on se sort aussi d’arcs appeles « adjedjou » l T T> pluriel 
« idjedjan » I T T • 

La lenle est enlouree par des naltes en « nfezzou » ! # I 
(Panicum turgidum. Graminees), appelees « asabar » O ID 0» 
pluriel « isebran » 1 O ffl ©, qu’on recule le jour et qu’on 
rapproche la nuit, pour fermer la tente. 

On trouve dans la tente : 
d’abord tout ce qui a trait a 
l’eau, c’est-a-dire des outres, 
« abei'or’ » i i. (D , pluriel 
« ibiyar’ » : ^ ffl, suspendue 
a des piquets fourchus, « tid- 
jetlaouin » I l +3 T +. Oi 
les remplit k l’aide d'un enton- 
noir, « asegueffi » C ][ X O: 
pluriel « isegueifa » . ][ X O 
Pour abreuver les chameaux, les 
Touarcg se servent d’auges en peau, maintenues dans leui 
partie superieure par un cerceau, et qu’ils appellent « tafaraout i 
+ l O ]C +, pluriel « tiferouin » I : O ]C +• Ces auges 
leur servent aussi pour la cueillette des graines du « toulloult > 
(Arlliraterum pungens, Graminees) ou de « Pafezzou » (Pani- 
cuni turgidum, Graminees). 

Pour le laifet le beurre, ilsonl: Poutre n lait, « tanouar! » 
© I I +, pluriel « tinouarin » I O I I + ! une sorte de gar- 
goulette, faite avec une eourge evidee et appelee « az’enou » 
II#. Pour puiser le lait, le partager ou le verser, 11s se 
servent d'un vase en bois a une anse appele a asoukal » II • l Q, 
Pour conserver et transporter le beurre fondu, « oudi », ils ont 
des outres de plusieurs formes: la plus commune est celle 
appelee « tahattint )) T + | + , mais ils emploient aussi quel- 
quefois la peau d’une cuisse de chameau tanneo. 
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Pour faire Icier les jeunes charaelons, les agneaUx, ils uti- 
lise n L Line sorte de biberon en bois, aflectant la forme d un 
quart muni d’une camile. Get iistensile s'appelle a ar’alnla » 


‘ II II : . 

Co mine vaisselle, on trouve dans la lenle dcs bo Is en bo is de 
toutes dimensions appeles a akous » 0 * *1 , pin riel ti ikassen n 
I 0 *1; — de gr&nds plats en bois, « Lar'elatt » l+l II : + J 
— des plats plus petits servant d’ as alettes appeles « tnr'ehuu t » 
+ • 8 +, pluriel tt tjreha » . * : + * Pour puiser le Iait r la 
bouiilie, les Touareg se servant d’une grande cuiller a pot, 


a Lemon tat w II 3 pluriel a timoulatin » I + II 3 
el pour manger, ils ont des cuillers en bois ordinaires appelees 
« tesoukalt d |+| d 0 pluriel tsoukaline » / II •• 0 -\- m 
Pour se purer les graines du « toulloult « et de a I'afesfizou n, 
de leur enveloppe ils sc servent 
de petits plateaux, en afezzou, 
appeles « tissiit o -|- i 0 -|~ f 
pluriel « tissiin w I < 0 
Ils cmploienl aussi beaucoup 
le moriier en bois, <* akabar n 
O CD * I , avec son pilon, 

« ihar’en n I l f* 

Enfin, ils ont des sacs en 
peau pour serrer les dattes mi 
les grains et qu’ils appellenl 
« adjera » * O T* pluriel a idjerouen n I 1 O T- 

Tous les ustensiles qui precedent sont fabriques avec du bois 
de n teborak » (Balanites aegyptiaca. Simaroubacecs) et d'abser’ 
ou « tamattt (Acacia arabica). 

Cest Tftne qui transporte les outres du puits ri la tente et on 
lui met sur le dos un biU, fabrique avec des bois re coil rhea et 
lies ensemble, appeltS « eroukou ». 

N’oublions pas la selle duTargui, « terik », el si le inaltre 
de la tente est a son aise, la selle de la femme, « lekhaouit n . 
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La tente est partake en deux : un cote pour I’homme et 
•’autre, pour la femme. Du cote de l’homme, se trouvenl sa 
selle, ses armes et les objels qui servent k la nourriture. Du 
cote de la femme se trouvent sa selle. son « amz’ad » et les 
uslensiles de cuisine. 

La coutume vent que Fhomme choisisse pour son cote 
la partie Est de la tente el la femme, la partie Quest . 

In groupe de tentes sappelle « amezar » i X □ ; — Une 
seule tente, « ehan » I • « pluriel « ehanan » /| i. 


CHAPITRE XV 

Nourriture 

Le repas principal a lieu a midi et s’appelle « tarout ») 
+ I O + • Le soir, le Targui se contente generalement de 
lait, « akh », frais (akh oua kefaTen I i ][ • I I II) ou aigre 
((( akh iezza » . # II a l heure ou les chamelles, les brebis 
ou les chevres rentrent du paturage. 

Le fond de la nourriture des Touareg du Ahaggar est consti- 
tue par le bechna, a inelli » (sorgho a graines blanches, Gra- 
mineesj, les dattes, « teini et le lait, « akh ». 

Mais leur pays leur fournit de nombreuses ressources qu’ils 
n’ont garde de negliger, surtout les pauvres, les « tileqqiouin » 

I I ••• II +> qui forment la majorite. 

Tous les a inir'ad » s’en vont faire la cueillette des graines du 
« toulloult » et de l afezzou )>. Femmes, enfants, jeunes gens, 
negres et negresses s’en vont dans les oueds faire la recolte, qui 
a lieu, pour le « toulloult », de mai a juin, et pour « Fafezzou », 
de juilleta fin septembre. 



— 29 - 


Generalement, avant la recolte, plusieurs oueds sont mis en 
interdit et les chameaux n’y sont pas conduits jusqu’a ce quo la 
recolte soit terminee. 

Les provisions sont failes et enfermees dans des sacs en 
peau. Les graines ayant seche, il sufTit de les mettre dans des 
petits plateaux en « afezzou », dits « tissiin » qu’on secoue et 
l’enveloppe se detache et reste au-dessus. Les graines sont 
reduites en poudre et on en fait une sorte de bouillie avec de 
l’eau ou du beurre. 

Les Touareg aiment beaucoup aussi les « tikamarin » 

I O □ •! +, fromages durs comme du bois qu’ils rapportent 
de l’Ai’r. 11s les pilent dans le 
mortier et ils les melangent a 
leur nourriture. 

Ils mangent tres rarement 
de la viande, excepte celle du 
gibier qu’ils peuvent tuer a la 
chasse : gazelles, mouflons, anti- 
lopes. Mais souvent, ils prefe- 
rent faire boucaner ce gibier 
pouraller le vendre au Tidikelt. 

Les nobles se nourrissent 
mieux, du moins ceux qui sont aises. Au Ahaggar, notammeni, 
ils possedent des terrains de culture dans les « ar’crems » 
(villages), ou ils font cultiver du ble, (( ired «, de Torge, 
« timzin », et du bechna, « inelli » ; mais ordinairement, ils 
vendent leur ble et leur orge aux indigenes du Tidikelt et ils 
se contententdu bechna qu’ils aiment beaucoup. 11s pretendent 
que le bechna est moins echauflant pour lestomac que le ble 
ou l’orge. 

Les riches se paient le luxe de boire du the ; mais le the et 
le sucre sont Ires chers et ils n'cn abusent pas. Par eontre, ils 
n’hesitent pas a en mehdier sans vergogne. 

Quand I’annee est mauvaise, tout est bon aux pauvres pour 
assurer leur subsistance. On les voit ces annees-la manger du 


r 
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« berdi n ou ft taheli », (Typha angustifolia. Typhacees) ; les 
graines pilces des caroubes de ft la 1 has » on goinmiers, quils 


appellen I « tahaha n * f * 

CJlch^ IhVTHIViLLC 



AH lift ha BITS * Mi A T ft * » {ACACIA a Lot da) 
AUS TILtE'MAS 
BE L’oUELj TEg<S | IT 1 KQUDI A ) 

Les lots de rixospi Lai I Le, i 
com me chez tons les musulnui 
jours bien accueilli. 


+ ; du ft tanekfatl » (Diple taxis 
Uuveyrierana. Crucif&res) ; les 
fruits du ft leborak » {Balanites 
.Kgypliaca) qu'ils font mac£rer 
pour cn enlever I'amertume, el 
meme les feuilles de Vti areire 
mas » {A triplex Hal Sinus* Salso- 
1 areas) qu'ils font bouillir. 

Bref, la nature leur reserve 
des ressources ali men la ires qui 
per me Lie nt ( meme aux plus pau- 
vreSj de no pas mourir de faim. 
amedjarou » p sont observees* 
is- L'hote, ft amadjar a, est tou- 


CI-I A PITRE XVI 


Hygiene, — Maladies 

On sail quo les Touareg on I horreur de I'eau. Us ne se lave n l 
pas, sous prelexle que cela les rend rail ma lades, mais c'est 
surtout parce qu’ils sont Ires frileux. Pour fa i re leurs prieres, 
ils nese livrent pas aux ablutions prescrites, meme qtmnd Us 
son! ehez eux el quand ils oul de I'eau h leur disposition- Ils se 
conlentent du ft laimoum n (simulacre de I’abhilion avec du 
sable) qu'ils prononcent « ettamine L'amenoksl Moussa ag 
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Amaslano est le seal Targui que j'ai vu faisant sss ablutions 
avec de I’eau. 

Ce!a tient sans doute aussi k ce que les Touareg aimenta 
conserve? stir la peau la teinfcede 1’indigo « sedjoni n i\ T G* 
result at du port de la » chegga » oil colonnade bleue qui deteint 
beaucoup id don l sonl fails leurs vfitements. 11s pretendent que 
cettc teinture bleue est exoellente pour la sante. Com me au 
Tidikelt, uu diet blanc n'est beau a porter que lorsqu’H a etc 
sulTisamment leinl en bleu par le contact avec la a chegga >). 

Les Touareg recherchent nos medicaments, « asafar » O ][ © ? 
pi Uriel « isefran », I O 3C Q ? 
el i Is croient en leu r etficacite. 

Cela tient aussi a ce qu’ils leu r 
sonl del iv res graluitemenl, car 
le Targui, en loutes choses, 
n'airne pas delier les cordons de 
sa bourse et il ne cesse de men- 
dier tout ce qu il voil et qu'il 
espere avoir pour rieii, 

Quoiqu'il en soit, II est bon 

, , 1 ,e DOCTSCH tiACTIIEVJU.E r>4NS L'om i. 

de con slater qu n vient Ires Aitfe/Kor 

vo Ion tiers sc faire soigner par nous. Un medecin francais sera it 

certainemenl Ires bien aecueilli par les Touareg* 

Les maladies les plus frequenies chez eux sonl : la fievre, 
(i tazzaq *.* X +; la blennhor&gie, « takoait » ; les rhuma- 
tisraes, « tessemdhi » 3 □ G -f- el les rnaux de Idle, « tekmou- 
n-ir’ef* 3C I I l □ -I + . 
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CHAPITRE XVII 

Les negres et les negresses 

II n’y a pas de tente de targui qui n’ait au moins son negre et 
sa negresse. Les razzias frequentes que les Ahaggar ont faites 
au Niger et au Soudan leur ont procure tous les esclaves qu’ils 
ont. 

Ils se livraient beaucoup a la traite des negres, qui leur rap- 
portait de beaux benefices, puisqu’ils n’avaient eu qu’a enlever 
les negres, sans bourse delier. 

La conquete du Soudan ct des Oasis sahariennes leur a port6 
un coup terrible a ce point de vue. En outre, avec la pacifica- 
tion progressive de leur territoire et de celui des tribus voisines 
qui ont fait leur soumission, ils devront renoncer bientot k tout 
espoir de razzias nouvelles et Ton peut dire que la traite des 
negres sera, sinon totalement enrayee, du moins consid^rable- 
ment diminuee. 

Les negres et negresses sont bien traites par lesTouareg qui 
ne leur imposent pas de travaux faliganls. Les negres s’occu- 
pent surtout des troupeaux qu’ils menent au paturage et 4 
Tabreuvoir. Les negresses s’occupent de la cuisine; elles vont 
a l’eau et soignent les enfants. 

Negres et negresses font aussi la recolte des graines du 
« toulloult )) et de V « afezzou )), mais c’est plutol une distraction 
qu’un travail, car tout le monde y participe avec eux, parbandes 
joyeuses. 

Beaucoup de negres finissent par devenir les hommcs de 
confiance de lours rnailres <| ni les chargent de conduire des 
earn vanes ou inemede missions de confiance. Ainsi, ramenokal 
Moussa a un negro de confiance, Chernach, cjn’il ostinie beau- 
coup, car, dit-il, « je sais que cel homme se ferait tuer pour 
moi ». Aussi, lui a-t-il donne un fusil, une lance et un sabre. 
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Ces negres-14 sont Ires heureux el i Is pea vent se eonsiderer 
comme afTranchis. 

Du resie, fares son! les negres qui no sonl pas armes pur 
lours raaftres de la « tarMa » (lance avec manche en bois) el de 
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la <t takouba » (sabre), don l its son! Ires tiers. Les meilleurs 
sonl emmenes en rezzou, el il paralL qu ils se conduisent Ires 
bien au combat. 

Quant aux negresses, s’il y en a qui se bornent a vaquer aux 
soins du menage et de la lento, il y en a d’aulres, en ussez grand 
n ombre, qui sonl e levees a la dignile de concubines. he Targui 
noble pro fir re pal 1 lager sa rune be avec u lie negresse que de se 
ni tir ier avec une tt lamridt » (serve). (1 se inarie tard t el lors- 
qu'il s’y decide, il recherche surtouL nne femme qui, par sa 
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naissance, donnera & ses enfants des droits futurs au com- 
mandement. La negresse en profite. 

Les negres et. negresses ne sont, en general, pas maltraites 
par les Touareg, et, du reste, lorsque lo cas se produit, ils 
savent se servir de la curieuse coutume suivante, en usage chez 
les Touareg : 

Lorsqu’un esclave, negre ou negresse, se trouvetrop malheu- 
reux chez son maitre et desire devenir 1’esclave d’un autre 
maitre, il va fendre Poreille d’un enfant, d’un cheval, ou couper 
le jarret d’un mehari, bref, abimer toute autre chose precieuse 
appartenant au maitre qu’il desire avoir ; puis, il reste la 
aupresde son ouvrage. Naturellement, en dedommagement du 
prejudice cause, le negre est donne en toute propriete au maitre 
lese.il peut y avoir contestation, s’il y a eu connivence entre 
Tesclave et le maitre qu’il desire avoir et, dans ce cas, le 
serment est defere et la cause portee devant un marabout ou un 
cadhi. 

Ainsi, la negresse Tenoufek, appartenant a Semana, sceur de 
Bika ag Moumou, des Kel Ahnet, avait ete fendre Poreille d’une 
jument appartenant a Sidi ag Keradjji. Pamenokal des Tai'toq et 
Kel Ahnet. En dedommagement,'* la negresse fut donnee k Sidi, 
chez qui elle est encore. < 

Autre exemple : Le negre d’El Biodh ould Settafi, des Settaf, 
avait coupe le jarret irdeux chameaux appartenant a Ibedi ag 
Bassi, des Ir’echQumen. En dedommagement, El Biodh dut 
donner a Ibedi le negre, plus un chameau. 
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CHAPITRE XVIII 

Habillement, — Le voile 

* Les Touareg sont (Tune coquetterie extreme. Ils adorent les 
beaux vetements et ne manquent pas de se mellre sur le dos ce 
qu’ils ont de mieux dans leur garde-robe, chaque fois que 
Toccasion s’en presente. 

Plus ils peuvent mettre de vetements les uns sur les autres, 
mieux cela vaudra ; et m6me en plein ete, si le Targui a un 
burnous en drap, il n'hesitera pas a le mettre sur ses epaules, 
s'il doit assister k un palabre ou se presenter k un chef, dfit-il 
en souflrir. 

Leurs vetements sont presque tous faits avec de la cotonnade 
bleu fonce, « tchoqqit » (mot qui parait etre une 

alteration du mot « chegga », employe par les Arabes). 

La cotonnade blanche est peu en favour et n’est portee que 
par ceux qui n’ont pas les moyens de se payer de la cotonnade 
bleu fonce, qui parait noire et leur donne, de loin, quand ils 
sont en groupe, une vague ressemblance avec descorbeaux. 

Leur costume se compose : 

De la « takarbast » © CD O •! +, gandoura sans man- 
chos, fendue sur les cotes et cousue seulement dans le bas, de 
sorte que lorsqu’ils relevent sur l’epaule les pans qui retombent 
jusqu’aux poignets, on leur voit a nu toute la poitrine, par 
l’ouverture ; 

Du « karteba )) • Q] + O pantalon a la hussarde, ou 

bouffant comme le « seroual » arabe, etroil ii la cheville ; 

De la « takammist » +0 □ •! + , gandoura a grandes 
manches pagode avec, sur le cole gauche de la poitrine, une 
grande poche, a el hib » ED | II . La « takammist » qui se 
fait le plus souvent avec une cotonnade a petits carreaux bleus 
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et Mattes ou a raies bleu fonce et mauve, est ornementee sur 
les epaules de broderics blanches. Ce vetement coute cher et 
n est porte que par les Touareg a l’aise ; 

D un abrour’ » : O (U, hai'k en laine achete au Tidikelt ou 
au Touat et porte l’hiver seulement ; 

Du « tidjelmoust » © □ II T +* ou voile. Le voile 
est forme d'une seule bande de cotonnade bleu fonce ou noire. 
IVur le inettre, on place l’extremite sur le sommet de la tete, 
puis on le fait tourner d’abord en bas, pour cacher la partie 
inferieure du visage. On le ramene ensuite vers le haut, pour 
earlier la partie superieure de la figure et Ton entoure la t6te 
avec le restanl de la bande pour la fixer. 

La partie superieure du voile s’appelle « amaoual-oua-n- 
afella » ; la partie inferieure, « amaoual-oua-n-aris ». Le 
sommet de la tete reste decouvert, pour laisser sortir les clie- 
veux qui sont nattes en petites tresses ou coupes en forme de 
ertHes de coq ou tout simplement coupes ras. La partie du 
voile qui recouvre la nuque s’appelle « adjedellehouf ». 

Le voile mis, on serre le front avec unc etoflc blanche ou de 
couleur, « asaded » A A © , et pour etre coquet, on peut y 
ajouter un ruban ou une etotfe de couleur vive, itelli » 

t II +• 

Les jeunes gens out imporle depuis quelque temps une inode 
qu'ils ont emprunlee aux Kel Fede de FAir, et c|ui consiste en 
une sorte de diademe, ayant la forme suivante : 



II se pose sur le front et il est reconvert et cache par le 
voile, qui le relient. 

Ce diademe, qui s’appelle « tadebanat « + | CD V +, no plait 
pas au parti a vieux targui )) qui ne l’a pas adopte. Sidi ag* 
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Keradji me disait qu’il pref^rait Tancienne mode qui consistait 
a glisser sous « l’assaded » des amulettes enfermees dans des 
plaques d’argent, appelees « tira-n-azerouf ». Mais le parti 
« jeune targui » n’cst pas de cet avis et trouve que la nou- 
velle mode ne manque pas d’elegance. 

Quelquefois, ils entrecroisent une ceinture blanche sur la 
poitrine, « tirezzemine » I □ # O +. 

Enfin, ils portent en sautoir de grosses cordes en soie ou en 
laine tressee, rouges ou vertes, qu’ils appelient « el mejdoud » 
et qui servent a suspendre, soit un Coran, soit un livre ou 
il est question de pratiques cabalistiques, soit des amu- 
lettes . 

Les amulettes (tous enont) se portent dans le dos ou sur la 
poitrine. Elies sont enfermees dans une gafne en cuir ou en 
m6tal. J*ai vu un Targui qui en avait une vingtaine qu’il portait, 
reunies ensemble, sur la poitrine. 

Enfin, ils sont chausses des larges sandales plates de TAi'r 
« ir’atimen » I D + :, ou de sandales en peau, fabriquees sur 
place et appelees « imerkeden » I V •! O □ • 

N'oublions pas le bracelet de bras « ahbedj » Y n 1 • pluriel 
« ihebdjan » I T CD •, en serpentine, qui, disent-ils, donneplus 
deforce au biceps, quand on assene un coup. 

Dans les reunions un peu importantes, dans les palabres, les 
plus riches arrivent revetus de burnous achetes h R'at et orne- 
mentes sur les epaules de broderies en argent d’un joli eflet. 
Quelquefois aussi, il arrive que, si le burnous n'a pas de bro- 
deries, le proprietaire prefere le porter k l’envers ! pour laisser 
voir les doublures en soie jaune et verte qui ornent le bord et 
je coin inferieur du burnous. Ou la coquetterie va-t-elle se 
nicher ? 

Le burnous n’est pas endosse, mais simplement pose sur les 
epaules. 

Quelques Touareg pauvres sont habillesavec des vetements 
en peau tann4e. 
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Le costume de la femme se compose principalement : 

DTine sorte de jupe, dite « asedjebes » ; 

D’une chemise a manches « takammist » ; 

D un hai'k en laine « abrour’ ') ; 

Et du voile place sur la tete « ikerh-i ». 

Suivant leur fortune, elles portent les bijoux suivants : 

Des bracelets en argent, « ihebdjan-oui-n-azerouf » ; 

— en verre, « tahouka pluriel <i tahoukaouin » ; 

en verroterie « denguela », plur. « denguelaten » ; 
— t en cornes de chfcvres ou de gazelles, faits de 
deux moities qu'on emboHe Tune dans Tautre avec du cuivre 
et qui s’appellent « iouakane » ; 

Des boucles d’oreilles, en forme de grands anneaux « tizab- 
batine » ; 

Des bagues « tisseq », pluriel « tisser'ine v. 

Elies portent aussi, comme les hommes, desamulettes « tira ». 

Enfin, I’ete, elles secoiflent toutes de grands chapeaux-parasols 
(medols, en arabe) qu'elles ornent quelquefois de laine rouge et 
qui s’appellent « tili » (ombre). 

Du voile . — D’ou vient cet usage du voile chez les Touareg ? 

Les interesses eux-memes Tignorent. 

Sidi ag Keradji m’en a fourni, cependant, une explication 
qui n’a aucune valeur, mais qui demontre la manie qu’ont les 
Touareg de vouloir se donner une origine arabe. Voici son 
hisloire : 

Le Prophete Mohammed, a la prise de la Mecque, dlait 
» monte sur une « cidali ■ (femelle du mehari). II s’etait enve- 
» loppe la tele avec son « ihram » (vetement particulier du 
» pelerin qui entre sur le lerritoire sacre de la Mecque). C’est 
» dcpuis ce temps que les Touareg portent le voile ». 

Ce qu’il y a de certain, c’est que cet usage est tres ancien, 
puisque les auteurs arabes ont designe depuis plusieurs siecles 
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les Touareg sous le nom d’ « Ahl-el-Litham » ou « Gens au 
voile ». 

Ont-ils adople cette coulume par raison d’utilile, pour pro- 
teger leur vue de 1’eclat des rayons solaires et pour garantir 
leul-s yeux de la poussiere qui s’eleve des sables ? A cette ques- 
tion, ils repondent negativement. C’est surtout, disent-ils, une 
question de pudeur, de dignite. Un Targui ne doit jamais mon- 
trer sa bouche, la porte par laquelle on introduit la nourriture 
dans le corps. C’est honteux. Meme la nuit, il ne se debarrasse 
pas de son voile. Quand il se presente dans un campement 
etranger k sa tribu, il doit abaisser completement son voile sur 
les yeux pour ne pas etre soupf onnd de venir chercher fi seduire. 
Dans les assemblies, il se voile aussi completement, peut-etre 
pour mieux dissimuler ses impressions. 

C’est probablement u cause de cet usage que le Targui se rase 
les moustaches et il trouve bizarre que nous les portions. Par 
contre, il porte la barbe entiere. 


CHAPITRE XIX 

La Selle de Femme 

Je crois bon de donner ci-dessous la description de la selle 
de mehari, si originale, de la femme Targuie. 

J’ai eu 1’occasion d’en voir une dont j’ai pu prendre un 
croquis. 


CVoir la planchc ci-conlre) 
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II parait que beaucoup d’autres selles sont plus jolies, avec des 
bois colories, el la belle Dassine eprouva, dil-on, un chagrin 
sensible lorsqu’elle apprit qu’une belle selle lui apparlenant 
avail ele razztee par un des contre-rezzous du debut de notre 
installation aux Oasis. 

La selle de femme, qui ressemble un peu a une chaise a por- 
teurs, se place au-dessusde la bosse du mehari, sans la toucher. 
Elle comprend comme parties essentielles : un siege rec- 
tangulaire, a mailles entrecroisees, porte par quatre montants 
auxquels sont fixes quatre coussins, vides au milieu, qui 
reposent, deux de chaque cote, sur les flancs du mehari. Ces 
coussins .4 s’appellent « afelledoud )) V V II 11 > pluriel 

o ifelledad » wine. 

Les montants sont fixes entre eux par deux barres trans- 
versales, de chaque cote. 

Une chalne h anneaux en fer H appelee « imetredj )) 
Y O + □, fait le tour de la selle et vient passer dans Tanneau 
de la sangle C qui s’appelle « ahif » ][ ( 

Au monlant du coussinet arriere, qui est cache dans le 
dessin, est accroche un ornement brode, laissant pendre des 
lanieres en cuir colorie ou en laine. Get ornement /) s’appelle 
« tegarsim » □ 0 O X + • 

Prolongeant le siege, 4 petils montants E, un a chaque 
coin. Enfin, 4 autres petils montants F perpendiculaires au 
siege. 

Pour monter, le chameau etant agenouille, la femme, 
prenant en main la bride, s’asseoit sur le garrot nu et libre de 
l’animal (a Templacement ou porte la selle d’homme) et, dans 
cette position, les jambes sur le cou du mehari, elle le fait 
lever. La bete etant dcbout, la femme met les deux mains sur 
les 2 petits montants E du devant de la selle et, par un petit 
retablissement, elle s’asseoit en selle, les jambes pendantes sur 
le garrot de Tanimal. 

On recouvre generalement le dessus de la selle avec un 

5 



— 42 — 


hai'k qui est attache aux 4 montants perpendiculaires F , de 
sorle que la femme se trouve assise dans une especc de 
hamac. 

Cette sellc s’appelle « tekhaouit » 4 ^ l l l +. La selle de 
de luxe, plus ornemenlee, s’appelle « araguen » I X O - 


CHAPITRE XX 

Instruction 

On ne peut pas dire que la connaissance de la lecture et de 
Tecriture des « tifinar‘s » on caracteres de la langue « tamaheq a 
soit une preuve destruction, car cette connaissance n’a pas 
une utilite bien pratique. 

Les Touareg se servent tres peu des caracteres de leur langue 
etilsles emploient surtout pour de petites inscriptions sans 
grande valeur (du genre de celle que nous verrons plus loin), 
sur les rochers ou a Tinterieur des bracelets de bras. 

Quand ils ont des lettres a ecrire, ils les font ecrire en arabe, 
car ils craindraicnt trop, avec raison, d’etre mal compris, s’ils 
les ecrivaient en « tilinar’s ». En etfet, par suite du manque dc 
voyelles, on devine les « tifinar ‘s », plutdt qu’on ne les lit, et 
ce svsteme d’ecriture est reste bien priniitif. 

Cependant, parmi les Touareg du Ahaggar, quelques-uns 
savent lire et ecrire l arabe, surtout les Issoq(iamaren qui 
presque tons comprennent l arabe, a cause de leurs relations 
frequenles avec le Tidikelt, ou ils ont du luibiter longlemps (1). 
II en est de meme pour les Tai’toq et les Kel Ahnet dont 
beaucoup parlent l arabe. 


(li V 7 oir THislorique. 
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La connaissance des « Li finals » est pi u tut line distraction 
pour les Touareg qu f une elude utile, llsaiment bien essuyer de 
dechiffrer des inscriptions ou vous indiquer, stir Ic sable, 
1 ' or t hogra ptie ex ac 1 e d un root . 



i/amenokal BIDI AG KERADJI 
LiBANT LA aUflCtURTlON D'UNE LETTRE A LUi ADREBSfiE 

Ils n’onl pas de chiffres et ils no se servent pas des chiltres 
a rubes. I Ls preferent fa ire des Irons dans le sable et ilsarrivent, 
par ce procede un pen long h compter tout de mfime* Du resin, 
le Target ne peut parlor cinq minutes sans accentuer son dis- 
cours dc points ou de trails sur le sable. Si on lu i demande : 
« Combien de jours de marche y a-t-il entre tel point eL tel 
autre ? » il ne pourra pas repondre un ehiffre quelconque sans 
manjuersur le sol autant de points qu'il y a de jours dans sa 
r£ponse* 

Un Targui qu'on fait asseoir k terre sur une couverture 
souleve, des qu’il commence k causer, les bords de la couver- 
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tiire pour se livrer a son occupation favorite. Certainement, 
s’il etait transports en France, dans un appartement bien cire, 
il serailtres malheureux et il dcmanderait vile du sable oil de 
la terre pour pou voir y tracer ses points et ses traits. 

Mais celte habitude a son utilite quand on desire avoir une 
idee du chemin que Pon va avoir a parcourir. Le Targui, qui 
possede, commc tous les noinades, un sentiment tres juste de 
Porientation, vous dessinera sur le sable un plan sommnire de 
la route a suivre, avec les oueds et les accidents de terrain* 
qu’on rencontrera. 

Les Touarcg n’ont pas de mots dans leur langue pour designer 
les jours de la semaine. Ceux qu ils emploient ont ete em- 
pruntes a Parabe et alteres. 

Par contre, ils ont conserve, pour leurs mois, certains noms 
bien « tamaheq », tandis que d’autres sont certainement tires 
de Parabe. Ainsi : 

1° (i Tamessedek « correspondant h Moharrcm et qui parait 
tire de Parabe « sedeq )) « faire Paumone ». Ils disent 

que ce nom signifie « zekkat )) ou a auinone legale » ; 

i° « Talilt tassetlafet » (correspondant ii Safar). Cost « le 
mois noir ». Voici pourquoi ce mois aurait ete appele ainsi : 

« Sidna Slimane (Salomon) commandait aux genies et aux 
» demons. Vn jour qu il etait debout, appuve sur un baton, 

» les « djinns » (genies) dirent au termite d’aller ronger le bas 
» du baton. Le termite s’acquitta si bien de sa tftc-he que le baton 
» se cossa par la base et que le pauvre Salomon s’ecroula, les 
» quatre fers en lair el se tua dans sa chute. Sa mort fut le 
» signal de la liberie pour les genies el les demons qui se 
» repandirent dans le monde, precisement dans ce inois-la qui 
)) fut depuis appele « le mois noir ■> ; 

.'5° « Talilt tarerert o, e’est-a-dire « le mois jaune » (corres- 
pondant a Hebia el Ouel on Mouloud, mois de la naissance du 
Prophete), ainsi nomine parce (pie, disent-ils, il est illumine, 
par la naissance du Prophete. 
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4° « Aouhim oua izzaren », c’est-a-dire « lc premier Aouhim », 
(correspondant a Rebia tsani). Aouhim signifie « faon de 
gazelle ». C’est aussi le nom d’une eloile. 

5° « Aouhim ouailkamen )), c’est-a-dire Y « aouhim suivant », 
(correspondant a Djoumada el Oula). 

G® « Sarat » (correspondant a Djoumada tsania). Les Touareg 
n’ont pu me donner aucune explication au sujet de ce 
nom. 

7° « Tin tineslimine », c’est-a-dire « le mois des marabouts », 
(correspondant a Redjeb). Du temps de la doctrine kharedjite, 
le Ramadhan avait ete reporte au mois de Redjeb, et Ton sait 
quo les Touareg avaient epouse cette doctrine ( t). 

8° « Amezzehel », c’est-a-dire « celui qui court », (de la racine 
.« zehel », courir), ainsi nomine parce qu’il n’a que 29 jours et 
qu’il previent de l’amvec du Ramadhan. II correspond a 
Chaabane. 

9° <v Azzoum », c’est-a-dire le jeunc » (correspondant au 
mois de Ramadhan), nom tire du mot arabe « essoum », 
le jeune. 

10° « Tesscssi », c’est-a-dire « action de boire » ou « liba- 
tions )), parce qu’on peut boire apres le jeune. II correspond a 
Choual, mois pendant lequcl a lieu la fete dite « Aid Ser’ir ». 

11° « Djer mouhaden »), c’est-a-dire « enlre les prieres », 
parce (ju’il arrive entre les fetes. II correspond a Dou-el- 
QaAda. 

12° « Tafaski », c’est-a-dire « le sacrifice ». II correspond a 
Dou-el-IIidja, dans lequel a lieu la fete dite « Aid el Kebir», 
appelee encore par les Arabes « Aid el Adha » ^ ou 

« fete des sacrifices ». 

II n’existe pas de livre on tamaheq, du moins e’est ce qui 
m’aete repondu. dependant, le secretaire de I’amenokal Moussa 


(1) Voir Essai sur I'Histoirc de I’lslamismc , par Dozy. 



— 46 — 


ag Amastanc m’a appris qu’il existe, au Ahaggar, un livre ecrit 
en langue tamaheq, mais avec des caracteres arabes, ct qui 
seraii la traduction d’un ouvragc de droit dont l’auteur serait 
Ibn Achir (1). 


(1) 0 livre f\st actnellomont en la possession <tu nomine Salakli ag 
Meiuioinmed. des Issoqrjamaren. 



DEUXlEME partie 


LES TOUABEG DANS LEUR VIE EXTERIEURE 


CH A PITRE I 9r 

Nobles et Imr’ad 

Duveyrier a si execllemment decrit les caracteristiques qui 
differencient le noble de l’amr’id (1; quo j’estime inutile de 
revenir apres lui sur cette question. Je veux me borner simple- 
ment a noter les quelques remarques que j’ai pu faire au cours 
de mon sejour au milieu des Touareg de la confederation du 
Ahaggar. 

Tout d’abord, ce qui frappe, c’est qu’au bout de peu de temps 
de contact, on arrive a deviner tres facilement si Ton se trouve 
en presence dTin noble on d'un amr’id. L’allure, la marche, le 
port, les traits (lorsque le voile est remonte sur le front), un 
je ne sais quoi qu’on ne peut exprimer, tout fait supposer, avec 
raison, que le Targui qui se presente a vous est bien un noble. 
Etcepcndant au cours des palabres, les im'rad, dontbeaucoup 
sont riches, arrivent souvent aussi bien habillesque les nobles. 
Mais leurs traits sont moins fins, leur demarche moins degagee, 
leu i* regard moins assure, et Ton se dit : c’est un amr’id. 

Les Touareg vous diront du reste : « Un amr’id aura beau 


(1) Les Touareg du Nord, pages 331 a 335. 
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» fairc ; il pourra se revetir de beaux cfTets, porter de belles 
» armes, loujours « iamir’ed », c’est-a-dire c< il lul manque quel- 
» quo chose », el c’est de ce verbe qu’ils font deriver ce nom 
d’amr’id, au pluriel itnr’ad. 

Faut-il pcnser que les imr’ad sonl d une race moins pure 
que los nobles, par suite de croisements lointains avec la 
race negre ? Le cheikh Hen Djellas declare que la mere des 
Issoqqamaren (tribu d’imr’ad du Ahnggar) a etc ackelte par 
les premiers habitants d’Es-Souk. D’autre part, nous verrons 
comment les Adjouh-n-Taheli et les Tcdjehe-n-Efis sont venus 
de 1’ATr sc placer sous la protection des nobles Kel IVela et 
Taitoq. 

Faut-il altribuer simplemcnt les differences constatees a Fetal 
de sujetion, de dependance dans lequel sc trouvent depuis 
longtemps les imr’ad vis-a-vis des nobles ? Je serais tente d’ad- 
mettre ceLte deuxieme hvpothese plus conforme aux donnees 
de 1’histoire. 

Et de ce que j’ai vu et constate, je ne peux me resoudre a 
traduirc le mot a amrid » par « serf », mot qui rappellc a 
notre esprit 1’idee du serf attache a la glebe et vendu avec le 
domaine qu’il cullivait; mais plutot j>ar « client, homme-lige, 
tribu taire ». 

En effel, si l amr’id paie la a tiousse » on tribut, au noble ; 
s’il « lui fait gou ter un pen de ce qu’il a )), suivant son expres- 
sion ; s’il esl sous la dependance du noble, il jouit ccpendant 
d’une liberie (Failures que ne connaissait pas le serf au moyen 
age. 11 a droit a la protection du noble, s’il est attaque, mais il 
marche (d combat avec lui, arme des memes armes. En rezzou, 
il part aussi avec lui et il recoit sa part dc butin, variable sui- 
vant les tribus, pari qui parail avoir ele fixer, suivant un contrat 
ancien, en echange de la protection accordec. 

El la preuve la plus eonvaincanle, nous la trouverons dans 
la nomination de l amenokal. Les imrad y prennent part : ce 
sonl eux qui parlenl les pnMnitu’s, (pii declarent s’ils acceptcnt 
le nouvcl amenokal, s’ils ont conliance en lui, s’ils s’engagent 
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a lui payer fidelement la « tiousse » et celui-ci, de son cote, 
s’engage a leur donner aide et protection envers et contre 
tons. 

Le noble met son point d’honneur a tenir cette promesse. Ce 
serait une honte « el r’ar », suivant son expression (d’apres le 
mot arabe « el aAr » r*)-), que de ne pas vengcr une insulte 
faite ou un dommage cause a celui qui lui paie la « tiousse ». 


CIIAPITRE II 

Le Tobol. — L’Her6dite 

l)u Tobol . — Le « Tobol », a l’originc, etait un tambour forme 
d une grande calcbasse, recouverte dTine peau tendue, que le 
chef de la tribu faisait resonner pour rassembler ses clients, les> 
prevenir qu’on devait changer de pAturages, etc. C’etait l’insigne 
du commandement. 

Duveyrier nous a dit que les sultans Imanan (Cheurfa) avaient 
confie leurs tobols a une tribu maraboutique, les Ifor’as-oui-n- 
Tobol. Cet usage s’est mnintenu : les chefs nobles se flattent de 
conserver chez eux des tobols, mais ils ne s’en servent plus. 

On dit que les nobles ont acces au tobol, parce qu'un jour ou 
Tautrc, suivant la loi d’heredite en usage chez les Touarcg, eux 
ou leurs descendants peuvent avoir Tespoir d’obtenir le tobol, 
c’est-a-dire le droit au commandement. 

Au contraire, on dit qu’un noble a perdu ses droits au tobol 
quand, par une mesalliance, ses enfants ne seront plus de race 
noble pure, exemple : les Ivembiben, les Oulad El tioute, 
les Oulad I bra (chez les Kel H'ela du Ahaggar), et ceux-la ne 
peuvent plus espcrer avoir droit au commandement, au tobol. 
De meme, le fils d’un noble et d’une « tamr’idt » (feminin 
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d’amr’id) est amr’id ct perd tous les droits au tobol que son 
pere avait. 

De cette premiere acccption, le mot « tobol » a fini par desi- 
gner l’ensemble des nobles et des tribus imrad repondant a 
l’appel du tobol ct Ton dira, par exemple : « le tobol des Kel 
R’ela (tribu noble) comprend telles et telles tribus imr’ad » ou 
bien « telle fraction d'imr’ad fait partie du tobol des Kel R’cla 
nobles ». 

Ce mot « tobol » n’est certainement pas d’origine tamaheq, 
mais bien arabe. En eflet, « Tobol » JJs, en arabe litteraire, 
signilie : « 1° Tambour ; 2° Timbale ; 3° Tribut, contribution », 
et pour dire : « Je ne sais quel homme c’est», les premiers 
Arabes disaient : JJJ! j:' l» « Je ne sais de quel tobol 
il est » (1). 

Je crois done que cetlc coutume a ete introduite par les 
premiers Arabes qui, des le premier siecle de Thegire, se sont 
avances en conquerants dans le pays parcouru par les Touareg, 
pour les convertir a l’islamisme. 

De I’h&redili. — Nous avons vu que Theritage privd.se trans- 
met aux heritiers naturels, d’apres les regies du droit musul- 
man. Quant a Hieritage politique, e’est-a-dire le droit au titre 
de chef de tobol et a la perception de la a tiousse » ou tribut des 
imr ad, il se transmet d’apres des regies particulieres. 

Duveyrier nous a appris que ees droits se transmettaienl « au 
fils aine de la su*ur ainee ». Je n’aurais jamais ose m inscrire en 
faux contre line atlirmation emanant d’une pareille autorite si 
je n’avais pas acquis la certitude absolue que l’ordre d'heredite 
n’est pas precisement celui qu a indique Duveyrier, et cette cer- 
titude, j’en apporte les preuves, dans le chapitre intitule 
« (ienealogie )), du 2 ,! livre de eelle etude. 

Je dirai done, avec les Touareg : Quand un chef de tobol 
meurl, e'est : 


(1) Dictionnairo arabe-fraurais d«* A de JUberstein-Kazimirski 
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1° Son frere qui est appele a lui succeder (Paine de ceux qui 
restent, s’il en a plusieurs). 

2° A defaut, le fils aine de sa tante maternelJe. 

3° A defaut, le fils aine de sa scour ainee. 

Ce dernier ne vient done qu’en troisieme ligne. 

C’est Paieule, ce sont ses filles qui transmettent a leurs 
enfants le droit au (c tobol ». Actuellement, les lvel R’ela font 
remonter leurs droits d'heredite et d’acces au tobol a Kclla, leur 
aieule, et les Taitoq a Sakina, contemporaine de Kella et sa 
parente collateral. 

Le fils suit le tobol de sa mere. Ainsi, si le pere appartient au 
tobol des Kel R’ela, par exemple, et la mere au tobol des 
Taitoq, le fils fera partie du tobol de sa mere. C'est ce qui est 
arrive pour Sidi ag Kcradji, Pamenokal actuel des Taitoq et Kel 
Ahnet, dont le pere etait du tobol des Kel R’ela et la mere du 
tobol des Taitoq. Meme remarque pour Attici ag Amellal et son 
frere Anaba, dont le pere appartenait au tobol des Tedjehe 
Mellet, et qui font partie actuellement du tobol des Kel R'ela. 


CHAPITRE III 

L’Amenokal. - L’Amr’ar 


Les Touareg du Nord, apres la declieance des sultans Imanan, 
qui cxereaient sur eux le commandement supreme, reconqueri- 
rent leur independance. Puis on vit se former deux confedera- 
tions : cede des Azdjer et cello des Ahaggar, comprenant 
chacune plusieurs tribus nobles. 
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Nous vcrrons plus loin (Origine des Touareg), que chez les 
Berberes, plusieurs tribus formaient souvent une confederation 
soumise au commandement supreme d’un meme chef et que le 
droit au commandement apparlenait specialement a certaines 
tribus qui exercaient une sorte de suprematie sur les autres. Et 
c’est ce que nous allons retrouver. Chez les Azdjer, la tribu qui 
exercait cette sorte dc suprematie etait celle des Orar’en ; chez 
les Ahaggar, c’etait celle des Kel B ela. L’amenokal du Ahaggar 
a toujours ete choisi dans le tobol des Kel R’ela. 

La designation de l’amenokal, bien que soumise d'abord aux 
lois d'heredite que nous avons indiquees, devait etre ratifiee 
par les representants des nobles de toutes les tribus et ceux des 
imr’ad de toutes les fractions de la Confederation. L’heredite 
devait etre confirmee par Telection et cela repond bien a 
l’esprit democratique de lous les Berberes et a tout cc que Ton 
sait de leur histoire et des theories introduites chez eux par le 
kharedjisme dont ils ont ete les adcptes. 

Ainsi que nous 1’avons dit, les imr’ad devaient parier les 
premiers, dire s’ils acceptaient lamenokal designe par Chore- 
ditd ets’engager a lui payer la « tiousse ». Les nobles parlaient 
ensuite. La discussion etait ouverte et 1’accord se faisait. Quel- 
quefois il no se faisail pas. Nous rn avons pu voir un exemple a 
la mort de ramenokal du Ahaggar, Aitar’el ag Biska, decede en 
La loi de Hieredile appelail a ramenokalat Mokhammed ag 
Ourzig, mais celui-ei, combaltu par les imr’ad et par la majorite 
des nobles, ne f ut pas elu, et il se vil preferer son concurrent, 
Altici ag Ainellal. 

Lamenokal qui, au debut, exereail le commandement su- 
preme 4 , fill oblige par la suite de se depouiller au profit dc 
certains chefs et de leur donner des c toliols )) particuliers avee 
d(‘s Iribiis imr’ad qui ne lui payaient pas la tiousse, mais qui la 
payaient aux chefs des nouveaux « lobols ». Ce fut une source 
de discussions (*t de guerres continuelles (voir LHistorique, 
2" livre) el Lon se prend a penser, malgre soi, au « Qui t’a fait 
comte? )) et a la reponsi* (« Qui l a fait roi ? ». 
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Avant roccupation frangaise des Oasis sahariennes, chaque 
lobol avail sa vie propre et independante el l’amenokal, ou chef 
supreme, ne s’immiscait en rien dans Padministration inte- 
rieure des « tobols )). II n’intervenait que pour regler, avec le 
concours de la djemaft, les diflerends qui pouvaient survenir 
enlre tribus ou pour appeler sous les armes toutes les tribus de 
la Confederation contre Pennemi commun, comme pendant la 
guerre entre Azdjer et Ahaggar. 

Le chef de chaque « tobol », le chef de chaque tribu noble ou 
celui de chaque fraction d’imr’ad, tous portaient indifleremment 
le litre d’« amr’ar », O : □ , qui signifie surtout « vieillard », 
comme le mot arabe « cheikh », dont il a toutes les significa- 
tions. Ainsi, le chef du tobol des Tailoq portait le titre d’amr’ar. 
Pour des raisons d’ordre politique, le titre d’amenokal lui a ele 
confere, ce qui porte a deux le nombre des amenokals de la 
Confederation du Ahaggar. 

L’amenokal etait done le chef supreme de la Confederation, 
en meme temps que le chef de son « tobol », tandisque l’amr’ar 
etait le chef d’un « tobol » moins important ou d’une tribu 
d’imrad. 


CHAPITRE IV 

La Tiousse 

Nous savons que la « tiousse » est le tribut que les imr’ad 
doivent payer aux nobles en echange de la protection qu’ils en 
reQoivent. 

Cette (( tiousse » est de deux sortes : la premiere est celle qui 
est payee au chef du tobol, qui peut etre en m6me temps l’ame- 
nokal. Cette « tiousse » est a peu pres fixe, mais elle varie 
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cependant suivant que l’annec cst bonne ou mauvaise. Elle se 
paie generalcment ii Fautomne, apres la recolte des dattes dans 
les oasis du Touat on du Tidikelt. Elle pcut consister en tine 
c-ertainc quantite de dalles ou de bechna, de chamelons, do 
moutons, de beurre fondu, etc.; en une pari prelevee sur ce que 
rapporlent les imr’ad qui sont alles en caravanes; ou enfin, en 
une part sur le butin fait par les imr’ad dans les razzias. 

Dans certaincs fractions, quelque groupes ne paient pas la 
« tiousse » au chef du tobol, mais a un noble d’une certaine 
tribu anciennc, disparue aujourd’hui, et qui avait obtenu ancien- 
nement un petit fief, ex. : la fraction des Ait-Loam (du tobol 
des Kel-R’ela). 

11 en res ullc une complication extrordinaire dans laquelle 
cependant les Touareg se reconnaissent. 

L’autre sorte de « tiousse »> est celle a laquelle sont soumis 
journellement les imrad. Chacun d'eux ou chaque famille 
d’entre eux saitque Fentretien de tel ou tel noble lui incombe 
et celui-ci vient constamment mendier quelque chose. Quelque- 
fois, l'amr’id donne ; d’autres fois il donne moins. Lorsque le 
noble sait que Famr’id rent re de caravane et qu'il a rapporte 
de bonnes ehoses : des dattes, par exemple, on le voit arriver et 
demander sa part. 

.Fai vu un campement d’louarouaren (fraction d'imr'ad du 
tobol des Tai’toq), installe a proximite des tentes de nobles 
TaTtoq, decampcr pour aller s'installer plus loin. Ils venaient 
(Farriverdu Tidikelt avec <les dattes et d autres produits et les 
femmes nobles venaient constamment mendier quelque chose 
au campement des imr ad. Aussi leur chef In Chikadh donna le 
signal du depart et il disail epic c’elait pour mettre un terme u 
Fimporlunite des nobles. 



— 55 — 


CHAPITRE V 

La Razzia. — Le Butin. - Sa restitution 

La razzia, c’est la vie du Targui. 11 en a besoin. C’est la qu’il 
cherche, surtout ie noble, unepartie deses moyens d’existence. 
Les razzias preferees etaient celles qui etaient faites vers le 
Soudan, l’ATr et le Niger, a cause des negres et nAgresses qu’on 
enlevait. Mais le Targui se rend bien compte maintenant que 
l’autorite fran^aisc l’enserre de tons coles, par le Sud et par le 
Nord, et que e'en est fini de ce regime. Et c’est line des causes 
qui lui font regretter sa soumission. 

Les Chaanba etaient aussi pillards et aussi independants que 
les Touareg. Eux aussi razziaient constamment. Depuis leur 
soumission, on sait quel changement considerable s’est pro- 
duit et ce changement nous avons tout lieu de croire qu’il se 
produira chez les Touareg, sous notre influence. 

En general, quand une tribu a ete razziee, h moins que l’etat 
de guerre soit declare, elle envoie une deputation, un a miaad », 
reclamer a la djemaA de la tribu des razzieurs le butin qui lui 
a ete enleve. Les envoyes doivent venir faire agenouiller leurs 
montures devant les tenles des notables de la djemaA et soli i- 
citer la restitution. 

Generalement, une solution amiable finit par intervenir, mais 
la partic du butin razzie qui est rendue a la deputation est 
toujours bien inferieure a ce qui a ete pris. Les Touareg disent : 
o Alai' ouala », e’est-a-dire « la restitution n’est jamais com- 
plete ». 

II arrive aussi que les razzieurs refusent de rien rendre. La 
tribu razziee, si elle se sent trop faible, sollicite 1’appui d’une 
autre tribu avec qui elle a de bonnes relations et alors les 
hostilites se produisent. 
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Quand ce sonl des caravanes de commertanls qui son! 
razziees, comma, le plus sou vent, ces caravanes se sonl place’s 
sous la prolee Lion dc tribus nobles, a qui dies parent line 

redevance, le difTerend so regie 
enire la tribu protect rice el la 
t rib ii des razzieurs.. 

An Ahaggar, lancien ame- 
nok&l, ATtar’el, avail, parait-il, 
fixe de la fagon suivante la resti- 
tution du bulin pris anx cara- 
vanes protegees par Ies Azdjer : 

l n Restitution complete des 
chain eaux por tours pris a la 
car a vane ; 

2° Pour chaque charge de 
merchandises prises, un cha- 
mean « anmdjoijr » par homme 
ay ant fait parti e du rezzou, 
monlant un mehari lui apparte- 
mint en propre ; 

3“ Un « aleggues * (jeune cha- 
mean de 3 ans} ou un demi-chanieau par homme ayant 
emprunte ou lone le mehari qu’il montail pendant la razzia. 

Larmement du Targui el le harnachement desa monture onl 
ele decrils en detail par Duveyrier et il esl inutile d'y revenir 
ici. 


Clirhe du fC Oai i iif.viLi.it. 



BQOGL1KK TAROUI 
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CHAPITRE VI 

La Guerre 

C’est un bicn grand mol pour designer une serie d’hostilites, 
de razzias, de combats sans grandes perles ; mais cependant, je 
n’en trouve pas d’autre pour qualifier, par exemple, lalutle qui 
mit aux prises les deux confederations des Azdjer et du Ahaggar 
et qui dura pres de trois ans, avec de longs intervalles. 

Nulle description n’en donnerait une idee plus exacte que le 
recit detaille de cette lutte qui m’a ete raconte et que Ton 
pourra lire plus loin au chapitre trailant de THistorique du 
Ahaggar. 


CHAPITRE VII 

La Religion, — Les Marabouts, — Le Je&ne, — 

Les Ordres Religieux 

Les Touareg, pris dansleur ensemble, sont trespeu religieux. 
Cela lient d’abord a ce que presque lous ne connaissent pas 
l’arabe, et, par suite, le Coran qui ne doit pas etre traduit. 
Ensuite, Ton sait que les Touareg, comme tous les Berberes, 
ont epouse les doctrines du Kharedjisme aux VIII 0 et IX 0 siecles 
de noire ere etqu’il a fallu longlemps avant de les ramener a 
l’orthodoxie. 

A cette epoque, Salih, fils de Tarif, redigea un Coran en 
langue berbere qui fut detruit au moment de la repression, et 
nous verrons que les Touareg ont conserve, dans leurs supers- 
titions, des « survivances » de la doctrine de ce Salih. 

Un exemple donnera bien Tetat d’esprit actuel des Touareg 
au point de vue religieux : 

0 
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On m’a dit au Ahaggar que les jeunes gens ne doivent pas 
faire leur priere en presence des femmes, car, au cours des 
genuflexions el prosternations, ils sonl obliges de montrer. . . . 
leur poslericur. ce ijui esl Ires « shocking *■ ! ! Au contra ire. les 
vieillards pcuvent sans inconvenient prior devant les femmes. 

Beaucoup du reste, pour faire leur priere, se mettent derriere 
l'imam (soil un taleb arabe, soit un Targui connaissant un peu 
Parabe), et ils font des genuflexions en disant : « Allahou 
akber » (Dieu esl le plus grand !) chaque fois qu’ils Fenlendent 
dire par l’imam. C’est la toule leur priere. 

Nombreux sont ceux qui in’ont dit ne pas observer le 
jeune du Ramadhan, entr’autres Badjloud, l’amr’ar des 
Kel Ahnet. Par conlre, les Issoqqamaren (fractions qui ont ete 
longtemps en contact avec les Arabes et qui le sont encore) sont 
plus religieux et ils observent tous le jeune. 

Parmi les Touareg du Ahaggar. on trouve cependanl des 
hommes vraiment religieux, mais on les connait et on les cite 
et ils passent pour marabouts, exemples: Moussa ag Aniastane, 
Bekela ag Ibrahim, les Oulad El Mirda, Mokhammed ag Sadik. 

Si le Targui n’est pas religieux, il a neanmoins beaucoup de 
respect pour les marabouts qu’il admire movement, a la condi- 
tion toutefois que ces marabouts ne le genent pas. Ainsi. le 
marabout Bekela ag Ibrahim avait declare que les dattes prove- 
nant du Tidikell, recemment occupe par les Francais, etaient 
defendues par la religion. II a change d’avis depuis. Mais 
maintenant, chaijue fois qu’il va demander des dattes a un 
amr’id. celui-ci Ini fail remarquer qu’elles viennent du Tidikell 
et sont, par suite, defendues par la religion, et Bekela repond : 
(( Non. Tout cela, c’est fini maintenant ». .. et il accepte les 
dattes ! 

Les ordres religieux sont assez repandus, surtout cliez les 
Issoqr|amaren. En allant en caravane au Tidikelt oil au Touat, 
les Ahaggar se sont fait allilier a l’ordre des Tidjania, qui 
comple le plus d’adherenls parmi eux, et a celui des Kadrya. 
D aulres (en general, ce sont tous ceux qui ont fait le peleri- 
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nage de La Mecque), se sont fait affilier a l’ordre dcs Senoussia, 
a Ieur passage a Djer’boub. 

Mais je doute que cette affiliation soit bien sincere. Tons les 
afTilies ne veulent pas porter an con leur chapclet qu’ils 
gardent dans la poche ou dans leurs bagages quand ils sont 
en route. Ils disent (jue s’ils le portaient ostensiblement, ils 
seraient accuses de vouloir seduire les femmes! Enfin, ils ne 
doivent pas le porter sur eux chaquc fois qu’ils commetlent une 
action reprehensible, qu’ils out des relations, meme avec leurs 
femmes legitimes, etc. 

Par contre, restes nai’fs et superstitieux, ilscroient tous a 
l’eflicacite des amulettes, « tira », dontils sont couverts. On en 
voit meme qui en suspendent au cou de leurs mehara. 

A chaque nouvelle lune, le targui fait sa priere. Les mains 
ouvertes, comme un livre, il regarde l’astrede la nuit et for- 
mule le voeu d'etre en vie a la prochaine lune. 

A la fete du Mouloud (naissance du Prophete), ils se tendent 
la main, en se disant: « asarouf », pardon, j>our se faire par- 
donner leurs fautes, mais s’il n’y a pas de taleb dans la tribu 
pour leur rappeler la date exacte, ils l oublient et n'y pensent 
pas. 


CHAPITRK VIII 

Superstitions. - Croyances 

Les Touareg sont tres superstitieux. Ils voient partout des 
genies, des demons : dans les montagnes, dans les arbres, dans 
les outres, etc. 

Ainsi, ils ne veulent pas coucher au campement a cote des 
outres ou des cendres, a cause des genies « alhinen » /l ! II 
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ou des revenants « kel esouf » ][ © II •! (gens du vide), 
qui y habitent. 

Quand ils veulent s’ctendre au pied de l’arbre appelcen arabe 
« el yatil » et en tamaheq « tadjart » ® T + (sorle d’acacia), 
qui est habile par les djinns, ils doivenl d’abord le blesser nveo 
une pierre et Ton trouve loujours des pierres an pied de ces 
arbres. On voit aussi les blessures failes a Pecorcc. 

Le (( teborak » (Balanites .Egyptiaca) est aussi un arbre 
hante. Quand on desire se reposer sous son ombre, il faut 
d’abord casser septepines de Parbre. 

11 y a aussi des « kel esouf » a Pendroit ou Ton a egorge 
une bete. 

Le mont Oudane est hante, ainsi que beaucoup d’autres. 

Ces superstitions sont probablement des surcivances de leur 
ancien culte, avant leur conversion a Pislamisme. Comme cux, 
« les Arabes de la periode ante-islamique honoraient les Djinns 
» ou genies. Les deserts et les montagnes ou 1’on erre parfois 

)) des semaines entieres sont remplis d’etres de ce genre 

» Ils peuventfaire beaucoup de mal et beaucoup de bien 

» Ils habitent des pierres, des arbres ou des statues. Chaque 
» tribu, ou parfois un ensemble de tribus, avait son Djinn 
» particular, sa pierre, son arbre , son image propre , aupres 
» dcsquels une famillc determinee remplissait les fonctions 
» saccrdotales )) (1). 

Les Touareg ont bien d autres superstitions. Ainsi, les nobles 
ne tueront jamais un « ourane » (varanus) qui s’appelle en 
tamaheq « ar’ata » • + s , et a fortiori ils n’en mangeront 
pas. Sidi ag Keradji et Aziouel ag Ser’ada me disaient que 
rourane est ionrle maternel des Touareg et Sidi me raconta la 
legende suivanle : u Sept homines nobles avaient tue une 
chamelle appartenant a Sidna Xouli (Noe). Parmi eux etait un 
noble targui. Pour les punir, I)ieu les metamorphosa, Pun en 
ourane, l’autre en chacal, le troisieme en cameleon, etc. 


^t> Essai sur C Hitloirc dv I'lslttmisme, par H. Dozy, pages 5 et 6. 
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L’ourane etait le noble targui. La chamelle tuee est au ciel 
maintenant : c’est la Grande Ourse. L’etoile polaire « Bel Hadi », 
est sa tete » . 

Faut-il voir la quelque rapport avec ce que nous venons de 
lire dans Dozy ou bien l’ouranc aurait-il ete, ehez les Touareg, 
un « totem », comme chez les Peaux-Rouges de TAmerique ? 

Les nobles nc mangent pas non plus le « dobb » (lezard 
stellion) qui s’appelle en tamaheq « aguezzeram ». Comme 
motifs de cette abstention, ils m’ont cite ces deux vers de 
9 pieds : 


Our ckcher’ aguezzeram idit 
lladhou ichchaden ilir’it. 

o’est-a-dire : 

« Je nc mange pas Taguezzeram parce qu’ii sent 
mauvais et qu’ii a la peau rugueuse » (1). 

Enfin, ils refusent energiquement de manger des poules et 
des oeufs et Ton ne trouve nulle part de poules chez les 
Touareg, excepte chez quelques « harratinew arabes des villages 
du Ahaggar. Ils pretendent que cette abstention remonte a bien 
longlemps. Aziouel ag Ser’ada, pousse dans ses retranche- 
ments, finit par me dire que c’etait parce que les poules cher- 
chaient leur nourrilure dans le fumier. Au Niger, d'apres une 
etude de M. rofTicier-interprete Merle, les Francais sont 
appeles les mangeurs d’u'ufs. Mais je crois que la vraie raison 
de cette abstention est la suivante : Les Touareg, comme tous 
les Berberes, avaient embrasse le Kharedjisme. Parmi les chefs 
qui prirent part au soulevement des Kharedjites se trouvait 
Tarif, qui fit la premiere invasion en Espagne (la ville de Tarifa 
porte encore son nom). Son fils Salih ou Salah se donna pour 
prophete et composa un nouveau Coran. Elie ou Elias, fils de 


it) lladhou est mis pour « ili adhou ». De m^ine ilir’it est mis pour 
« ili ir’it ». Ir’it, pi. ir’iten signilie peau (de boeuf, de chameau, etc.). 
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ce dernier resta musulman en apparence et ce n’est que le petit- 
fils de Salih, Jonas ou Younes (fin du 8° sieele) qui repandit la 
nouvelle doctrine, laquelle etait un islamisme fortemont modi- 
fie. Suivanl un des preceptes dc celte doctrine, nous dit le 
savant Dozy: « il n'y avail pas de muezzin ou crieur pour 
appcler a la priere ; on se reglait d'apres le chant du coq ; aussi 
ne pouvait-on, sauf le cas dexlremc necessite, lucr dcs coqs ou 
dcs poulcs , ni manger dcs trufs (1). » 

On connait aussi los legendcs el les histoires ausujet d’Ahma- 
mellen et de son neveu Elias. Hanoteau nous les a racontees. 
A Tamanr’asset (Ahaggar), les Touareg nous ont montre une 
breche curieuse dans une grande « gara » qui borne l’horizon 
a TEst. IIs Tappellent (( Tiouit-n-Elias » (le coup d’Elias) et ils 
disent quo e’est Elias qui d’un coup dc « takouba » a fait cette 
breche. Le morceau enleve, un enorine rochcr, est alle sc ficher 
dans un oued, a 3 kilometres de la et on nous Ta montre en 
passant. La breche a etc aussi tot baptisee « Breche d’Elias ». 

Elias est la traduction en arabe de Elie et Younes, celle de 
Jonas Ces deux noins propres sont encore employes chez les 
Touareg. N’y aurait-il pas un rapport entre cet Elias et Elie, 
fils de Salih ? 

Les Touareg disent qu’Ahmamellen etait un homme d’une 
taille et d’une force extraordinaire et qu a lui seul, il valait une 
armee. Serait-ce Salih lui-meme qui se donna pour prophete, 
puis disparut en Orient apres avoir dit a ses fideles qu’il etait le 
inahdi et qu’il reviendrait pour remplir le monde de justice 
quand le septieme roi serail monte sur le Irene ? 

II y a aussi des jours heureux ou nefastes. Les jours heu- 
reux, ceux qui sont recommandes pour se mettre en voyage, 
sont le vendredi, apres la priere, le samedi matin et le lundi. 

(I) fcssai sur rilisluifc dr rishuiiismr, dc It. Dozy, pages d'iS et 
On nc Iron vc. en pays largni, ni iimsquees ni muezzins. Voir aussi 
I'Mstoirr dr I’Afriqne Seidaifnunale , dc E. Merrier, pages 228 et 2i>5. 
Tome l' r . 
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Pour les quantiemes heureux, on compte a partir de l’index, 
d’abord le 2 et en revenant ii I’index 7, 12, 17, 22, 27. 

Les jours nefastes sont le dimanche et le mercredi. 

LesTouareg croient aussi an mauvais ceil « tahott ». 

Une eclipse, c’est la razzia du soleil sur la lune et recipro- 
quement. 

Enfin, il existe une coutume fort curieuse, dont a parle 
Duveyrier, et qui est celle de la consultation des anciens tom- 
beaux. Generalement, ce sont les femmes qui vont les consulter. 
Elies s’habillent bien et elles doivent eviter de porter sur elles 
quoique ce soit en fer ou en acier, pas meme une aiguille. 
Elles se couchent pres du tombeau et le « zabbar » (ogre), habi- 
tant du tombeau, leur apparait sous la forme d’un geant, avec 
des yeux grands coinme ceux d’un chameau, et il leur donne la 
reponse qu’elles desirent. On va les consulter surlout pour 
avoir des nouvelles des absents, des gens partis en rezzou ou 
en caravane et dont on n’a pas de nouvelles. 


GHAPITRE IX 

L’Elevage — Les Troupeaux 

Les chameaux, moutons et clievres constituent la principale 
ressourcc des Touareg, coinme de tous les nomades. Les cha- 
meaux principalement sont i’objet de tous leurs soins, car jls 
leur rendent les plus grands services. IIs tiennent beaucoup 
aux chamelles, brebis et chevres a cause du lait, dont iis font 
une grande consommation, el du beurre fondu « oudi » qu'ils % 
fabri(juent. v 

Iis utilisent toutes les pbaux : celles des chameaux, pour des 
sandales, des recipients pour le beurre, des auges pour 1’atVeu- 
voir, etc.; celles des moutons ou chevres, pour les oulres, ia 
confection des tentes et des velements en peau, etc. 
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Its sc servenl du poll des chameaux pour fubriqucr des cord es. 
I Is upprecient la viandc da chameau et ce sunt eux <j u i en 

approvisionneni les marches du 
Tidikelt. 



AfW HCDJtM DANS OCED MOTH V 

(IMMtDtHj 


Ilya tres pen de bnetjfs an 
Ahaggar : line trentalne a peine 
et encore presque Lous appar- 
liennenl u Si Mokhammed ag 
Gtsmane, de Tazerouk. Its son I 
employes a tirer lean des puits 
dans les ar'erems, Les pa l u rages 
son l insuffisants el en outre, 
les bceufs s’usent faci lenient la 
eorne dans les roehers el les 
cailloux. 


Dans la Koudiu, en raison du fruid qui y regno, h cause de 
TaUitude elevee, on Irouve quantity de petiles tours en pierres 




TOUAREGS ABRGUV ANT LtUHS MOUTONS AU PUITB DE TIN-ZAOL'ATEN 


— G5 — 


seches, yides it 1 interieur, oil les Touareg en ferment la null 
les agneaux el les chevreaux pour les mellre h I'abri tin froid. 

Les Ahuggar n'ont pas enorrneinenl de jnehara et ils no 
Licnnent pas a les vend re, s nr Lout les bons. Lntre eu\, pour so 
fixer sur la valeur d'un mehari, Us disent : « Tel mehari vaul 
2, 3 ou i chain eaux ** Tous leurs mehara soul dresses aux 
departs au galop, Le Targui a beaucoup de patience pour le 


V 



dressage de son mehari : il ne le rudoie jamais ; it se borne a 
1 exciter de la voix et du pied el c'esl peul-fitre pour ceuk 
raison que le mehari targui esi beaucoup plus silencieux que 
le mehari arabe. 

La base des pftlurages du Ahaggar est Taremmas (Alriplex 
halimus, Salsolaeees) . Celle plan Le esi assez laxative* Aiissi, 
quand I'annceesL mauvuise el tpie la seeheresse rrgrnv, voit-uri 
les Ahaggar emigrcr vers TAdhar\ 11 existe de beaux pALiirages 
de ft had a (Cornulaca monacanlha, Salsolaeees) au sue! de 
Tin R’arhou, mais il n*y a pas d'eau* Moussa ng Amaslane a 
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FintenLion d'y fairecreuser des putts el il a sollicite pour cela 
notre aide el nos conseils. 

LThabi tilde, lesTouareg laissent leurs chameaux an pdturage 
sans gardieus el i Is ]es relrouvenl au puils on a la trace. 
Sinon, ils en confient la garde a des on funis ou a des ncgres. 



TGUAftEGS ABnEUVAXT LEURS MOUTOK6 AV FT1T8 r DE TIN ZAOUATEN 


NOMS Di;s c HAM Li A UX 

EN TAM All KQ 

(suivant lenr 

NOMS DKS CHAMEAUX 
ex Abase 
(A c Tiimkelti 

; , 

\ de 1 k G mots : H'ouar. 

l r *annee: Aouara. 

* de 6 mois & t an : MekhlouL 

1* annee : Akdjomth . 

2 ans: Outd tebbpnn. 

3* aniiec: A Uggue>, 

3 ans : ffmgg. 

4' annee: Aqnefoud, 

% a ns : Itjedad. 

! anode : ll'nir. 

5 ans: Ttni 

| k}* an nee: % emit*. 

<> ans : Htbaii. 

T anode: E<) okkoz. 

1 a us : SedtiU* 

H F aonee : A messedis . 

8 ans : Mott feilra. 

• 9' a nude; Take Hat . 

9 ans ; Uou [eltcriine. 
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Un jeune chameau, sans fixer l’Age, s’appelle « abal ». Un 
chameau, en general, s’uppelle « amadjour », pluriel « imoud- 
jar » ou bien v amiss », pluriel « imnass ». line chamelle se 
dit « talemt », pluriel (( tilleminc », Celle qui a mis bas depuis 
un an « ti-n-aouara ». Cne chamelle pleine « timettiroul ». Un 
chameau-etalon s’appelle « amali » pluriel « irnoulai’ ». 

Le mouton a laine n’exisle pas au Ahaggar. On ne trouve 
que le mouton a poil que les Touareg appellent « ekrer », 
pluriel « ikraren ». Ce mouton est couvert d’une toison a poil 
long et rude et ses membres sont plus hauts que ceux des 
moutons a laine. C’est pourquoi il a recu le nom cl’ovis longipes 
ou mouton a longues jambes. La viande de cet ovin est bonne 
et n'a pas l odeur caracterisque de celle du mouton a laine 
d'Algerie. 

On ne trouve dans les oasis du Tidikelt et du Touat que cette 
espece de mouton. 

Quant aux chevres, elles sont de deux especes : celle a poils 
ras et celle a longs poils. Elies n’ont pas de caracleristiques 
qui les differencient notablement des chevres d’Algerie. 


CHAPITRE X 

. 

Le Commerce. — Les Caravanes. — Mercuriales 

Les Touareg du Ahaggar sont en relations commerciales : 
1° Avec les Oasis Sahariennes (Tidikelt et Touat) pour lesdattes, 
la « chegga » (colonnade bleue), le « malli » et le « mahmoudi » 
(colonnade blanche), le '< chach » (mousseline blanche), les 
haiks, le tabac a fumer « laba » el a priser « chemma », le the, 
le sucre. 
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Ils y importent des chameaux ou chamelles, des moutons a 
poils, des chevres, des anes, da beurre fondu et quelquefois des 
produits qu’ils ont rapportes de FATr. 

2° Avec FATr et le Damergou. 

N’ayant pas d’industrie, ils achetent tous les produits de 
rindustrie de FATr. Ils acquiercnt ainsi, par voie d’echanges, 
(independamment du bechna) des armes : lances, poignards, 
sabres, boucliers ; des selles de mehara, des sacoches de toutes 
formes en cuir decoupe et colorie, des petites boites en peau, 
des etofles bleues lustrees, « ilechchane », des gandouras a man- 

ches, de Fetoffe noire « kehal » 
pour les voiles et aussi des 
« tikamarine » ou fromages 
secs. On fabrique dans FAIr des 
selles pour chevaux, ayant la 
forme des selles mexicaines, avec 
etriers ronds en cuivre massif, 
et recouvertes en peau de gue- 
pard. (L’Amenokal Moussa ag 
Amastane en a une). 

Ils importent a FAi’r et quel- 
quefois au Damergou du sel, tire 
de la sebkha d’Amadr’or, de la 
« clicgga )) achelee au Tidikelt, des chameaux, des anes, des 
dattes acheteesau Tidikelt, du a tehcredjle » (llartemisia Herba- 
alba. Comj)osees), etc. 

3° Avec FAdliar’ et le Niger, d’oii ils tirent du bechna, du 
riz, des moutons et des chameaux. 

Ils y importent du sel, de la « chegga », des dattes. 

Avec H al et IFadames, mais peu fre(|ucmment. 

Ils y achetent des burnous do luxe, des sabres, du sucre, du 
the et de la <( chegga ». 

Ils y importent des chameaux, des outres, des cordes en poil 
de chameau, des moutons. 



CRATfcRE III; VOLCAN OVK8EM 
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En outre, les gens du Tidikelt, et en particulier les Ahl-Azzi, 
viennent leur acheter sur place le ble et Forge qu’ils recoltent 
dans leurs « ar’erems ». 

Les Touareg du Ahaggar desireraient vivement avoir, comme 
les Azdjer, la protection des grandes caravanes qui vont de 
Tripoli a R’at, al’ATret au Soudan. 11s loueraient ainsi leurs 
chameaux aux commercants et ce serait pour eux une source 
de revenus importants (Deja les Ai't-Loain vont louer leurs 
chameaux aux commercants de R’at). IIs voudraient bien voir 
detourner cc courant vers le Ahaggar et nous avons le plus 
grand interet a les pousser dans cette voie. 

Toutes les operations qu’ils font ont lieu par voie d’echanges. 
Les benefices les plus importants qu ils realisent resullent des 
echanges qu’ils font a l’AVr et au Niger avec le sel, la « chegga » 
et les dattes quils y importent. 

Mercuriale du Ahaggar 

II n’y a pas de prix fixes pour les mehara, chameaux ou 
chamclles. Toutefois, pour les jeunes chameaux, les prix sont 
fixes et connus. Ainsi : 

Un chameau de 4 ans, « aqnefoud », vaut 100 francs. 

— 3 ans, « aleggues », » 7;> )) 

— 2 ans, « aledjoudh », » 50 » 

Pour les moutons et chevres, la base du prix est la chevre qui 

vaut 3 milqals ou 7 fr. 50. Une brebis vaut une chevre et demie, 
soit 11 fr. 25 etun belier. deux chevres, soit 15 francs. 

Une charge de dattes se vend au Ahaggar 75 francs. 

L’orge se vend 1 franc la « guessaa )) ou 60 francs la charge 
de 60 a guessaas ». Le ble, 1 fr. 25 la « guessaa », soit 75 francs 
la charge. 

La « chegga » s'y vend 1 fr. 25 le metre. 



I 
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Le beurre ftmdu esl vendu sept «mouddasu (petite mesum 
en bois) pour une ch&vre, soil 7 fr. 50. 


Mercuriale de l' Ah net 

\ ne chamelle, 50 h 00 milqals (125 h 150 Cranes). 
Une charge de dalles, 30 milqals (73 francs). 

Un mouton, 7 fr. 50, 

Une chcvre, 10 francs. 

Le beurre fondu, sept « mouddas »> pour 7 fr. 50. 
Dn fine, 25 francs. 



CAR AVAN R TAROUIE 





A noter la fa con dont les Touareg altachent leurs chameaux 
lew tins derri&re les autres, en file indienne, quand ils vonl en 
caravanes. Aussi celles-ci sont-elles mieux ordonnees que Jes 
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caravanes arabes. On y entend surtout moins de cris, de jurons, 
etc. La caravane targuie passe prcsque silencieusement, sans 
desordre, et cela n’en vaut que mieux. 


CHAPITRE XI 

Industrie. — Les Forgerons 

L’industrie est nulle au Ahaggar. Elle n'exisle pas. On ne 
peut qualifier d’industrie les petiles reparations aux armes que 
font quelques forgerons peu nombreux, ou les petits ustensiles 
en bois que les Touareg fabriquent pour leur usage per- 
sonnel. 

Nous l’avons vu plus haut: les Touareg des Ahaggar vont 
acheter toutes leurs armes £i TAir. On n’en fabrique pas chez 
eux. 

J’ai vu travailler, dans l’Ahnet, un forgeron, le nomme 
Eg Ahnet. II reparait des lances, sabres ou poignards et il me 
disait qu’il fabriquait aussi quelques bijoux quand on lui en 
commandait. II sollicitait des boites de conserves pour faire 
ses soudures. Ses outils etaient assez primitifs. 

11 avait : 

Un soufflet « tissedhi » • 3 O +, compose de deux tubes 
en fer encastres dans un morceau de bois creuse auquel etaient 
adaptees deux outres ouvertes aux extremites. Ces ouvertures 
etaient maintenues par des baguettes et munies d’anses pour 
les mains. Les tubes en fer cnvoyaient Lair dans un fourneau 
en argile « anefif » ][£][! place devant le feu. 



line enclume « lahount » + I ! • + 

Des limes « azezoua » • l X X 

Des pinces « ir’emdane » I V □ s 

Un gros marteau « afadhh » O 3 DC 

l T n petit marteaa « lafadlmt » © 3 X + 

Des cisailles « timouda » . V □ + 


Une hachette « telaout » + I + + qu’il avait fabriquee avec 
une branche d’arbrc coudee. 

Enfin, une racloire « asckredh » 3 O •! © qu’il eraman- 
chait dans deux poignees en bois, chaque fois qu’il voulait s’en 
servir. 

II fabriquaii aussi des cadenas et des clefs en cuivre. II se 
plaignait dc la durele des temps: le metier n’allait plus. Ou 
etait Tepoque des grands rezzous, des expeditions, oil on lui 
apportait quantile d’armes a reparer, a aiguiser ! Ou allons- 
nous ? Les temps sont bien changes ! 

II court sur les forgerons quanlite de legendes. On dit que, 
parce qu'ils travaillent avec le fer et le feu, ils iront dans le feu 
de l’enfer. On les meprise, d’abord parce qu’ils se livrent k un 
metier manuel, decheance aux yeux d'un Targui ; ensuite parce 
qu'on dit qu’ils sont d’origine negre. On pretend aussi qu’ils 
etaient pai'ens et que leur conversion a I’islamisme n’est pas 
sincere. 11s passaient aussi pour sorciers. Le chcikh Ben Djellas 
(voir l’Appendice) ditd’eux : « Les forgerons haissent Dieu et 
son Prophete et ils trahissent Dieu et son Prophete =>. Leur 
ai’eule s’appelait Tamamenet. 

Le forgeron ne compte dans auctine tribu. II va oil bon lui 
semblc, la oil il trouve de Louvrage. II vaquelquefoisau combat 
et Ton dit qu’il se bat bien ; mais un Targui noble ne croisera 
pas le fer avec lui. 

Au Ahaggar, le forgeron s’appellea mr’allem », alteration du 
mot arabe « maalem o. 11 existe pourtant un mot en tamaheq 
pour les designer : « inedh )), pL « inedhane », mais il n’est 
pas employe. 



On m’a montr6 a Tamanr’asset de nombreux tombeaux 
anciens (de forme « chouchat » ) qui, parait-il, seraient les 
sepultures d’une Iribu de forgerons qui aurait etc massacrec et 
serait morte de faim, il y a Ires longtemps. 

Les jardins des « ar’ercms » du Ahaggar sonl cultives par les 
Harratine du Touat et du Tidikelt qui apportcnt avec cux leurs 
outils. Ce sont eux aussi qui creusent les « foggaras » ou puits 
a galerie et tous les outils dont ils se servent viennent des 
Oasis Sahariennes. 


CHAPITRE XII 

Agriculture. — Ar’erems 

Tandis que dans tout TAhnet on ne trouve aucune trace 
d’agricullure, si petite soil— elle, a cause de la rarete des puits 
dont le debit suflit seulement a Tabreuvage des troupeaux, 
au Ahaggar au contraire, pays 
montagneux, ou Teau se trouve 
un peu partout, il s’est cre<$ un 
certain nombre de petits villages, 
appeles a ar'erem » □ O pi. 

« ir'ermane » I □ O :• 

Les Touareg, nobles ou im- 
r’ad, repugnant a tout travail 
manuel, ces villages n'auraient 
pu etre crees sans le concours 
indispensable des Harratine du 
Touat et du Tidikelt que les 
Touareg appellent les « Izeggar’en » I : X X c’est-i-dire 
les « mulatres Tout a 6ie fait par ces derniers : les puits 

7 



IDELfe* (KOUDIA) 
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ont plante quelques beaux figuicrs et de la vigne qui produit un 
raisin qu’on trouve delicieux a cette latitude. A Abalessa egale- 
ment, il v a quelques plants de vigne et un beau palmier. 

Les jardins, ou plutot les champs, sont cnclos d'une haie 
pour eviler les depredations des chameaux qui*pAturent en 
liberte la nuit. Mais il y en a qui 
n’ont pas cette barricre protec- 
trice et les Harratine sont obliges 
de monter la garde la nuit, a 
tour de role, en allumant des 
feux, pour eloigner les chameaux 
des recoltes. : 1" 

En general, il y a six khammes 
par champ et cKacun d’cux a 
droit a l’eau pendant une nuit et 

. , REGION DE L'HERHAKOK 

un jour. L eau amenee de la fog- al i ,r plan a «. A rcnK unktombk ancienne 

DE EOliMK CUOL’CIIAT 

gara se deverse dans des a mad- (koudia) 

jens » ou bassins-reservoirs, comme dans les oasis, pour de 

la etre repartie entre les jardins a Taide de saguias ou canaux 

d'irrigation. 

Le khammes recoit pour son salaire : 

1° Le cinquicme de la recolte ; 

2° L'orge qu 'il a semee dans les saguias d’irrigation ; 

3° Une charge de ble, en hiver, et une demi-charge en ete, 
pour sa consommation personnelle. 

Il existe ausssi, au Ahaggar, de petites oasis de palmiers qui 
ont ete plantecs on ne sait par qui, par exemple a Tibedjehine et 
a Silet (Ahaggar), a Djor’raf, Tafarakrak et Teguift (Immidir). 
LesTouareg, qui en sont proprietaires, les laissent a Tabandon 
et se contentent d'y venir recolter les dattes au moment voulu. 
Aussi ces palmiers, qui ne regoivent aucuns soins, laissent-ils 
retomber jusqu'au sol une abondante chevelure de djerids secs 
qui en rend Tascension tres difficile Peut-etre est-ce pour eviter 
les vols de dattes ? 
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Du fait que ces palmiers, bien que non entretenus, produisent 
des dalles qui, si elles ne sont pas de bonne qualite, sont 
cependant tres comestibles ; considerant aussi qu’un tres beau 
palmier existe a Abalessa (qui pourrail devenir une superbc 
oasis, car 1'eau n’y manque pas), on pent se demandcr si la 

creation d’oasis de palmiers au 
Ahaggar ne pourrait pas etre 
tentee avec succes. Mais les Ahl 
Azzi et tons les habitants du 
Tidikelt qui ne vivent que de 
la venle de leurs dattes aux 
Touareg ont, au contraire, per- 
suade a ces derniers que le cli— 
mat de leur pays ne convenait 
pas a la culture du palmier. Les 
Ahaggar, du reste, ne tenaient 
pas du tout a se lancer dans des 
plantations dont on ne pouvait esperer tirer profit qu'apres 
plusieurs annees etils preferment s'en tenir aux cultures deble, 
d’orge et de bechna qui rapportent immediatement. 

L’Amenokal Moussa ag Amastane, se rendant bien compte 
que Tere des rezzous sera bientot close pour toujours, s’apercoit 
qu'il faudra demander a la terre les moyens de subsistance que 
les courses procuraient anciennement. Aussi a-t-il annonce son 
intention de faire creuser une foggara a a Endid » et d’y creer 
des jardins et son exemple sera tres probablement suivi. 11 v a 
la une tentative qui sera cerlainement encouragee et appuyee 
el qui demontre revolution lente qui commence a se produire 
chez les Touareg, pour lc plus grand bien de la paix et de la 
civilisation. 



GOURBI DE HARATINE A IDEL&S 
(KOUDIA) 




GHAPITRE XIII 


Les Tombeaux anciens, — Les Pierres dress6es 

Tombeaux ancient. — On trouve un peu par tout, dans l’Ahnet, 
dans l’Adhar’, au Ahaggar, dans 1’Immidir, et meme aux bords 
des oueds qui traversent le Tanezrouft, dcs quantites d’anciens 
tombeaux affectant, soit la forme tronconique ou « chouchat », 
soil la forme d’une petite tour ou « bazina », semblables a ceux 
qu’on trouve dans toule l’Afrique du Nord. 

J’en ai vu cependant un, a Tamanr’asset (tout pres de la 
tombe de la tamenokalt Taber’ourt oult Akhlakham, des 
Imanan), qui avait une forme speciale. C’etait un amas de 
pierres en forme de parallelipipede rectangle de 4 metres de 1 
long sur i metre de large et f metre de haut. 

Les Touareg disent que ces tombeaux, qu’ils appellent 1 
« adebni », pluriel « idebnane » (mot qui paralt deriver du' mot 
arabe « beni », construction), sont ceux des « Izabbaren »' 
I O m X. Or, cc mot signifie, cn tamaheq, «‘ ogres » et if fait 
au singulier a zabbar » O CD X? « ogre ». Les Ahaggar et 
Taitoq refusent d’admettre que ce sont peut-etre leurs aince- 
tres, a l’epoque du paganisme, qui avaient des tombeaux de 
cette forme. « Les Izabbaren, disen t-ils, n’ont rien de commun 
avec nous. Ce ne sont pas nos ancetres )). C’est pour cette raison 
que M. le professeur Gautier a pu fouiller quelques-uns de ces 
tombeaux, sans opposition de leur part. 

Cependant, on trouve egalement une autre sorte de tombeaux, 
ayant encore la forme circulate, mais avec les « chouahed » ou 
temoinsen usage chez tons les musulmans, tandis que les tom- 
beaux « chouchat » ou (( bazina » en sont depourvus. Cette sorte 
de tombeaux est plus rare. Kile parait etre une forme interme- 
diaire entre les tombes des « izabbaren » et les tombes actuelles. 

D'autre part, les Touareg vous montrent le tombeau de Tin 
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Hinane, l'ai'eule dont ils pretendent descendre et qui est situe 
au confluent de Poued Tefirt et de l’oued Abalessa. Or, ce tom- 
beau aflecte la forme d’un immense mur circulaire et il est 
entoure d’autres tombeaux de forme <i chouchat » qui sontceux 
des scrviteurs de Tin Hinane. A cote du tombeau de cette derniere 
se trouve celui de Takamat, cette femme que les Kel Ahnet 
revendiquent pour leur aieule. Tous ces tombeaux ressemblent 
a s’y meprendre a ceux des « izabbaren ». Pourquoi les Touareg 
renient-ils ceux-ci tandis qu’ils reconnaissent ceux de Tin 
Hinane, de Takamat et de leurs serviteurs ? 

Nous avons vu au chapitre « Superstitions, Croyances » que 
les Touareg vont consul ter les tombeaux des izzabaren pour 
avoir des nouvelles des absents. 

Dans l’oued Tafidjiq (a 4 heures de marche d’ldeles) se trouve 

un tombeau, objet d’une grande 
veneration de la part des Touareg 
du Ahaggar. Cest celui d’Adjadj 
Alemine (probablement le mis- 
sionnaire qui les a convertis 
a l’islamisme. Voir chapitre de 
Torigine des Touareg). Les 
Ahaggar disent que cet Adjadj 
Alemine etait un marabout, 
un saint, et ils Tinvoquent dans 
leurs prieres quand ils se trou- 
vent dans Tembarras ou dans 
la peine, comme les arabes invoquent, dans les mcmes 
circonstances, Sidi Abdelkader el Djillali. Je n’ai pas vu son 
tombeau, mais on m’a aflinne qu’il a les a chouahcd », comme 
toules les tombes des musulmans. 

Pierres dressers . — J’ai trouve dans la Koudia du Ahaggar, 
d’apres les indications du guide Deguemma ag Chikal, des 
Adjouh-n-Taheli, un point ou se trouvaient rassemblees une 
dizaine de pierres dressees dont une seulement restait encore 
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debout. Les autres etaient tombees et on voyait encore, pour 
certaines, la trace du trou dans lequel dies etaient fichees, 
ainsi que les pierres placees a la base pour les maintenir debout. 

La pierre qui resle debout est couverte, sur une de ses faces, 
de caracteres rupestres profondement graves, a cote d’autres 
presque effaces. Elle a une hauteur de 2 m. 60 et unelargeur de 
25 cent, environ sur chacune de ses quatre faces unies et lisses. 

Les autres pierres, tombees sur le sol, ont a peu pres les memes 
dimensions et Tune d’elles a aussi des inscriptions rupestres. 

J’ai pris des estampages des inscriptions gravees dans la 
pierre restee encore debout. 

Tout pres, dans les rochers de la gara au pied de laquelle elle 
se trouve, j’ai vu aussi un certain nombre de dessins rupestres 
dont j’ai pris egalement des estampages. 

L’emplacement de ces pierres se trouve exactement pres de 
la gara de Tiltekine, non loin de la source de l’oued In Dalladj, 
k 1700 metres d’altilude environ (dans la Koudia du Ahaggar), 
sur le chemin qui conduit de Tamanr’asset a la sebkha d’Ama- 
dr’or, par Ideles. 

J’ai inlerroge le guide et lesTouareg qui connaissent ces pier- 
res et, naturellement, ils n’ont pu me fournir ii leur sujet aucune 
explication. « Nous les appelons les pierres deboul , « ebdaden » 
» I A A CD . Ce sont les anciens qui ont fait cela, m'ont-ils 
» dit. C’est tres vieux. C’est tout ceque nous en savons ». 




LIVRE SECOND 


ORIGINE. HISTORIQUE 8 DIVISIONS AOMIMISTRATIVES 

DKS 

TOUAREG DE LA CONFEDERATION DU AHAGGAR 




DE L'ORIGINE DES TOUAREG 


Ceux que nous avons coutume d’appeler les Touareg, dapres 
le nom que leur ont donne les Arabes, s’appellent, en realite, 
Imouchar’, Imochar’, ou Imohar’, suivant les dialectes. 

Les Azdjer et les Ahaggar s’appellent, dans leur dialecte, 
les Imohar' : • □ , du verbe (( ohar’ » : • , « piller. razzier » 
et ce nom signifle « les pillards, les razzieurs ». Hanoteau, 
Duveyrier, Masqueray et bien d’autres nous l’ont repete, mais 
ils n’ont pu reussir a remonter le courant de Thabitude et a 
faire abandonner l’ancienne appellation. 

Du nom de Touareg. — D’ou vient done ee nom de Touareg ? 
II est mainlenant bien demontre que toutes les interpretations 
donnees tendant a faire deriver ce nom de la racine (( terek » 
« abandonner, laisser »), parce que les Touareg avaient 
souvent renie Tislamisme (1), ne peuvent etre admises gram- 
maticalement. 

On est revenu de cette erreur et on peut aflirmer que le 
nom de Touareg, donne par les Arabes aux « Sanhadja au 
voile » (2), derive du nom d’une de leurs anciennes tribus, 
les Targa « qui se tenaient, nousditlbn Khaldoun, vis-a-vis 


(1) Ils out abandonne leur religion: a terekou dinhouin » iBartlii ou 
« les abandon nes de Dieu » (Duveyrier). 

(2) Les Arabes les appelaient « El Molathcmiue », les voiles ou 
« Ahl el Litham », les porteurs du voile. 
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des Soleim, tribu arabe de l’lfrikya » (c'est-a-dire vis-a-vis de 
la Tunisie), 

Les Targa figurent sur la liste des Sanhadja au voile (1). 
Ils devaient habiter le Fezzan, car les Imohar , m’ont appris 
que le Fezzan (Tancienne Phazanie) s’appelle en tamaheq 
Targa . X O + ou Tardja • T O + (2) et c’est certainement 
line survivance du nom du peuple qui l’habitait. 

Le premier contact des Arabes avec les Berberes a eu lieu en 
Tripolitaine, puis en Ifrikya. En effet, des 641 de notre ere, 
19 ans seulement apres Phegire, un des lieutenants d’Amer, 
Okba ben Nafa « s’avancait en vainqueur jusqu’a Zouila, dans 
le Fezzan » (3) et en 642, Amer a envoyait de nouveau un corps 
de troupes vers /eFcssflttets’avancait jusqu’a Ouaddan (4 et 5) ». 
C’est la que les Arabes durent rencontrer les Targa et qu’ils 
leur donnerent ce nom deTouareg (au singulier Targui). 

Plus tard, ils s’apercurent bien de leur erreur (comme nous- 
memes, nous savons que les Touareg s’appellent les Imohar), 
mais ils n’en continuerent pas moins, comme nous, a les 
appeler Touareg ou encore « El Molathemine )) les voiles. 

Cette dernicre appellation meme n’est plus employee au- 
jourd’hui par les Arabes qui n’ont conserve que celle de 
Touareg. 

Au point de vue grammatical, il ne peut y avoir non plus 
aucun doule. Touareg derive tres regulierement de Targa. En 
ellet, un homme des Targa est un Targui, suivant la formation 
habituelle de Tadjectif relatif. En general, le relatif se forme 
du singulier. II arrive cependant qu’il se forme du pluriel. Les 
mots dont il derive alors sont pour la plupart des noms de 


(ti Voir Vllistoire dc I’Afrique Septcntrionale de Mcrcier, p. 180, t. 1". 
(2) Au Aliaggar, le tj dur se prononce presque lou jours dj. Ainsi, on 
dit : Azdjer et non Azguer ; Aindjid et non Amguid ; Adjadjet non Aggag. 

13) llisloire de VAfrique Septentrionale , p. 193, tome l rr . 

1 4) Serait ce le Djcbel Oudane du Ahaggar ? 

(3; llixtoire de VAfrique Septentrionale , p. 193. tome l rT . 
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ville, de pays oil de tribu, et c’est le cas pour Targa qui est un 
nom de tribu. 

Enfin, le pluriel de Targui est reguliercment Touareg. 

De Torigine des Touareg en general. — En ce qui concerne 
leur origine, les Touareg font partie de la race autochlone 
appelee par les Arabes les Berberes el que les anciens connais- 
saient sous les noms de Lybiens, Numides, Maures, (Jielules 
ou Ethiopiens. 

Us seraient les descendants : 

1° Des Berberes de TEst ou race de Loua, representant les 
anciens Lybiens et couvrant le pays de Barka, la Tripolitaine 
et ses deserts et le slid Tunisien. A cette race, apparlenaient 
entr’autres les Houara (appeles par Leon TAfricain Haoara) que 
Mercier donne pour les ancetres des Ahaggar actuels (1) ; 

2° Des Berberes de l’Ouest ou race Sanhadja, repondant aux 
Getules et aux Maures et s’etendant sur les deux Maghreb et 
leur desert jusqu'au Soudan et dont faisaient partie les 
a Sanhadja au voile ». 

Les appellations anciennes de Lybiens, Numides, etc., ont 
disparu depuis pour faire place a la denomination generale de 
Berberes. Tous les Berberes de TAfrique du Nord parlent, en 
eflet, une langue composee de plusieurs dialectes se rattachant 
a la memo souche. 

Le dialectc des Touareg du Nord s’appelle « tamaheq » 
(pour « tamaher’t »), feminin de aamaher , », singulier de 
« imohar' ». 

Voici Topinion des Arabes sur Torigine des Berberes : « Les 
Berberes, nous dit Ibn Khaldoune, sont les enfants de Canaan, 
fils de Cham, fils de Noe; leurai'eul se nommait Mazir\ Ilsavaient 


(1) Histoire de I’Afrique Septeiitriunale, p. 386, tome 2. 
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pour freres les Gergeseens et etaient parents de Philistins. . . 
II y out en Syrie, entre les Philistins el les Israelites, des 

guerres Vers ce fevips-lit , les Berberes passerenl en 

Afriqne ». 

Sur ce nom de Mazir’ qu’Ibn Klialdoune donne a leur aieul, 
M. R. Basset, dans ses « Etudes sur les dialectes berberes » 
nous apprend que Amaher’ est exactement Amazir’, danslcquel 
un z a etc subslitue a l’h, par une permutation assez frequente 
(pages 33 et 34). 

En ce qui concerne les Berberes du Sahara ou Touareg, le 
signalement que donne d’eux Ibn Khaldoune est vraiment 
typique et Ton ne pourrait trouver encore aujourd’hui de plus 
exacte definition : « La classe des Berberes qui vit en nomade, 
nous dit-il, parcourt le pays avec ses chameaux et toujours la 
lance a la main, elle s’occupe egalement a multiplier ses trou- 
peaux ei a devaliser les voyageurs ». 

Tous les Berberes du Sahara se cachaient la figure au moyen 
d’un voile, le t< litham », et cet usage s’est conserve jusqu’a nos 
jours chez les Touareg et chez les tribus des Oasis qui sont en 
contact avec eux. 

Chez les berberes « chaque tribu nommait un roi ou chef et 
souvent plusieurs tribus formaient une confederation soumise 
au commandement supreme du metne prince. Ce droit de com- 
mandement etait special a certaines tribus qui exer^aient une 
sorte de suprdmatie sur les autres » (1) et c’est ce que nous 
retrouvons chez les Touareg de la Confederation du Ahaggar, 
dans laquelle la tribu des Kel-IPela exerce une sorte de supre- 
matie et de laquelle seulement doit etre originaire le chef su- 
preme, TAmenokal. 

A l’epoque de l invasion arabe, les Sanhadja au voile, qui 
faisaient partie des Berberes de 1’Ouest, comprenaient entr’- 
autres les tribus suivantes : 


(1) Histoire de l’Afrique Septentrionale, page 181, tome I. 
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Les Guedala (I), 

Les Targa (2\ 

Les Lamta (3), 

et ils occupaient la region saharienne jusqu’au Niger. 

Dcl’origine des Touareg du Ahaggar. — Apres ces genera- 
lites qui visent toutes les tribus touareg indislinctement, nous 
allonsnous occuper maintenant tout specialement, des Touareg 
de la Confederation du Ahaggar qui font Tobjet de la presente 
etude. 

D’ou vient ce nom de « Ahaggar » ? 

En tamaheq le mot « ahaggar > O X : pluriel ft Ihaggaren » 
I O X • veut dire « noble » et s’applique indislinctement a 
tous les nobles des confederations des Azdjer cl du Ahaggar. 
D’autrepart, une datte se dit aussi « ahaggar » O X : et fait 
au pluriel « Ihaggaren » I O X j et Torthographe est exacte- 
ment la meme. Faut-il voir la une simple coincidence ? Je 
l’ignore. Les Touareg que j'ai interroges a ce sujet n’ont pu 
me fournir aucune explication. 

Nous avons vu que Mercier, dans son remarquable ouvrage 
Histoire de rAfrique septentrionale declare que les Ahaggar 
sont les descendants des Houara ou Haoara et ce serait la qu’il 
faudrait chercher Torigine de leur nom actuel. II est possible 
que ces Houara aient donne naissance aux deux confederations 
Azdjer et Ahaggar qui auparavant etaient groupees sous un 
meme commandement, celui des sultans Imenane, et ce serait 
pour cette raison que les nobles de ces deux contentions s’ap- 
pellentaujourd’hui indistinctement Ahaggar, pluriel Ihaggaren. 


(1) Les Iglidalen ou Iguedal quihabitent Ingal, a 4 jours d’Agades. sur 
la route de Sokoto, sont, nous dit Barth, un dernier et faible debris de 
I’ancienne et celebre tribu des Guedala. (Voyages en Afrique, pages 
229, 230, 1° vol.). 

(2) Les Targa ont laisse leur nom au Fezzan. 

(3) On retrouve les Ilemtien, descendants des Lemta, aux Azdjer. 
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« l’^imr » ne s’applique guere a un personnage religieux comme 
Aggag. 

Du reste, les Ahaggar m’ont dit aussi que deux autres mara- 
bouts, Tun du nom de Adjadj Akhemmed est venere par les 
I for' as el les Tamezguida de TAir ; l’autre, du nom de Adjadj 
el R’ezali est venere par les Aoulimmiden et les Touareg de la 
region de Denneg (1). 

Pour ces differentes raisons, je crois que la note de Brahim 
ould Sidi, donnant pour ancetre des Ahaggar, Aggag, n’est 
pas tout a fait exacte et qu’il faut penser simplement que cet 
Aggag est celui qui les a convertis k Tislamisme. 

En outre, Brahim declare qu’Aggag etait un Souki et que 
par consequent les Ahaggar seraient originaires d’Es-Souk. 
Outre qu’Ibn Khaldoune a deji declare qu’Aggag etait un Lemti, 
je donnerai plus loin la traduction d’une page d’un ouvrage du 
cheikh Ben Djellas, ou il est question d’Es-Souk et de ses 
premiers habitants qui, d'apres lui, 6taient les Ahl-es-Souk, les 
Iguellad et les Ifor’as. 

Enfin, quand on interroge les nobles du Ahaggar sur leur 
origine, ils repondent unanimement: « Nous avons pour 
aTeule une femme noble, de haut rang, du nom de Tin 
Hinane (2) qui est venue du pays des Beraber (Tafilalet) et qui 
a son tombeau sur la berge de l’oued Telirt, pres d& son con- 
fluent avec Toued Abalessa (3). Nous avons la meme origine 
que les Beraber ». 

(1) Cet Adjadj Akhemmed (pour Ahmed) ne serait-il pas le fameux 
cheikh Mohammed ben Abdelkaderim el Mar’ili, qui transporta I’islamisme 
dans les regions centrales du Soudan. Ce cheikh a son oratoire k trois 
journees de marche au Nord d’Agadfcs, au milieu de tribus que Barth 
appelle les Anhlimen ou Merabeline (cc qui semble s’appliquer aux 1 for’ as) 
et les Tamescjida (Barth, Voyayes en Afrique , pp 219 et 298, 1° volume). 

(2) Tin Hinane signifie « celle des tentes », de « ehan ». pluriel 
erehaoane ». tentes. Voir plus loin l’Historique au sujet des Kel Ehan 
Mellcn et aussi la chanson commencant par ces mots: «Tin Henane ne 
trem id irit ». 

(3) Nous avons parl6 d6j& de ce tombeau (Chapitre XIII. Les tombeaux 

anciens). 


8 
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Les Taitoq m’ont aflirme descendre des Beraber ; les Kel Ehi 
Mellen ajoutent meme qu’ils descendent des ATt-Khebbach, ui 
<les Iribtis beraber. Souls, les Ikerrenioln, fraction noble rl 
Kel B ela, m'onl declare elrc oriirinaires des I<ruorissoute 
fraction des Ke! (iueress (1;. 

En ce qtii concerne leurs imr'ad : les plus aneiens, 1 
Imessiliten (qui forment aujourd’liui les Kel Ahnet et les D; 
BWlij prelendent, coinme les nobles, descendre des Berabe 
par leur aTeule Takamat qui accompagnait Tin llinane et q 
a aussi son tombeau pres de celui de sa maitresse. 

La mere des Issoqqamaren (qui forment actuellement pli 
sieurs fractions d’imr’ad) aurait ete achetee, d’apres le cheil 
Ben Djellas, par les premiers habilants d’Es-Souk. 

Enfin, les Adjouh-n-Taheli el les Tedjebe-n-Efis declare 
etre originates dTngal, pays des lguedalen de 1’Air (2) et le 
arrivee au Ahaggar ne remonterail pas a deux siecles. 

II semble resulter de ce qui precede que la souchc des Imolu 
du Ahaggar a du venir du pays des Beraber et qu’ensuite d 
apports se sont produits, apports venant de la region d’Es-Sou 
de l’Ai’r et du Soudan. 

Lne grande division que les lmohar’ admettent et qu’ 
declarent tres ancienne esl cellc en Kel Khan Mellen et 
Ixxetafenen , c ? est-a-dire *< gens a tente blanche » et « gens 
tentes noires » et ils ajoutent : « Anciennemenl, les Ahngg 
s’appelaient tons les Kel Khan Mellen, parcc que Tin Hina 
et ses serviteurs avaient des tentes blanches (d). Les Issetafem 
etaient les Aoulimmiden )). 

Brahim ould Sidi , dans sa note a Duveyrier, s’exprime nins 
« Opendaut, parmi eux (les Taitoq), a cote des Ahl Bit el Bi< 


(li Sur cctle importante trilm de 1’ouest et du sud-ouest de I’Air, v 
Vniffuirs en Afritfne, p. 201) et suiv., ! vol. 

(2) Sera ion t-i Is les descendants des (juedala ? 

(di Nous avons vu que Tin llinane signille « celle des tentes ». 
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(gens de maison blanche ou de sang blanc) il y a les Ahl Bit 
es-Soud (gens de maison noire ou de sang noir) » (I). 

Or, Ahl Bit el Bid h est simplement la traduction en arabc du 
noin en langue tamaheq « Kel Ehan Mellen », qui signifie « gens 
a tente blanche ». Ce noin s’est conserve du reste chez les 
Ahaggar. Les Kel Ehan Mellen (on prononce souvent par elision 
Kel Ahamellen ou Kel Ahmellen) sont ceux qui sont installes 
maintenant a In Salah et a In R'ar et qui nomadisent dans 
rimmidir. Nous reverrons Torthographe exacte de leur nom 
dans la chanson relative au combat d llousaren auquel les Kel 
Ehan Mellen ont pris part (Voir l’Historique). 

Tels sont les renseignements que j’ai pu recueillir sur cette 
question de l’origine des Touareg en general et des Ahaggar en 
particular. 

II vaut mieux s’abslenir pour le moment de se baser sur ces 
premiers elements pour emettre a ce sujot une opinion bien 
arretee. II est preferable d’altendre qu’on ait recueilli de nou- 
veaux documents, maintenant que les Imohar’, tout au moins 
ceux de 1’ Ahaggar, se sont laisse penetrer et ont fait leur sou- 
mission. 


GENEALOGIE 


Quand on desire approfondir les lois d'heredite qui regisseut 
la transmission du « tobol » et se rendrecompte du role predo- 
minant que joue la femme dans cette institution, on est amene 
necessairement a dresser des tableaux genealogiques qui facili- 
tent la comprehension de tout ce qu’on entend raconter autour 
de soi. 


(1) Les Touareg du Nord, p. 322. 
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Les nobles, peu nombreux, ne se marient qu’entre eux. Ils 
finissent done par etre unis par mille liens de parente qu’on 
ne s’explique pas tout d’abord. 

En outre, quand Sidi ag Keradji, amenokal actuel des Tai'toq 
et Kel Ahnet, ecrit « qu’il a la tete chez les Kel R'ela et les pieds 
chez les Tai’toq )), on desire aussi comprendre le sens exact de 
cette expression. 

J’ai done ete oblige de dresser de petits tableaux genealo- 
giques qui m’onl donne la clef de toutes ces enigmes. 

Or, en me livrant k ce travail, j’ai kie conduit tout natu- 
rellement a decouvrir que la loi d'heredite qui regit la trans- 
mission du tobol n'est pas tout a fait celle indiquee par 
Duveyrier, e’est-a-dire « au fils aine de la saw ainee », mais la 
suivante : 


Quand un chef de tobol meurt, e’est : 

1° Son frere qui lui succede ; 

2° A d^faut, le fils aine de sa tante maternelle ; 

3° A defaut, le fils aine de sa saw ainee. 

Ce dernier ne vient done qu’en troisieme ligne. J'cn avais 
acquis la conviction absolue, de par les tableaux que j’avais 
etablis. Mais j'ai voulu verifier et j’ai soumis le cas k Moussa ag 
Amaslane et a tous les Touareg que j’ai pu interroger. Tons on l 
ete unanimes a declarer que j’etais dans le vrai et qu'il ne pou- 
vait y avoir aucun doute a ce sujet. Du reste, les exemplcs que 
je donnerai ci-dessous prouveront surabondamment Texacti- 
tude de ce fait. 

Ceci dit, j'entre en matiere : 

L'ai’eule des nobles du Ahaggar est Tin Hinane. C’est d’elle 
dont derivent les trois grands tobols actucls de la confede- 
ration du Ahaggar: les Kel R’ela, les Tai’to(| et les Tedjeho 
Mellet. 
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1° Les Kel R’ela 

Its se subdivisaient d’abord en : 

Inemba, 

Iboglane, 

Kel R’ela proprement dits. 

(Les Ikerremoin ont eu acces au tobol par alliance) et la 
legende dit que : 

Tinirt ou « l’antilope » etait la mere des Inemba, 
Tahenkatt ou « la gazelle » celle des Kel R’ela, 
Tamerouelt ou « le lievre » celle des Iboglane. 

Impossible de savoir le nombre de generations qui separent 
Tinirt et ses sceurs de Tin Hinane. 

Mais lii oil les renseignements deviennent tres precis, c’est k 
partir de Kella , mariee a Sidi ag Mokhammed El Khir, ameno- 
kal du Ahaggar. C’est a elle que les Kel R’ela font remonter 
actuellement leurs droits au tobol. 

Le tableau genealogique n° \ indique les descendants de 
Kella. On devra s’y reporter frequemment pour la comprehen- 
sion complete de ce qui va suivre. ( Voir ce tableau page 97). 

Voici Lord re dans lequel se sont succede les amenokals du 
Ahaggar (pris toujours dans le tobol des Kel R’ela), a partir de 
Sidi ag Mokhammed El Khir, mari de Kella : 

1. Sidi ag Mokhammed El Khir. 

2. Younes ag Sidi. 

3. Ag Mama ag Sidi. 

4. El Khadj Akhmed ag El Khadj el Bekri. 

u. Aitar’el ag Mokhammed Biska. 

6. Attici ag Amellal. 

En nous reportant au tableau n° 1, nous voyons : 
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1° Que Younes succede a son ptre. (A se propos, nous verrons 
dans THistorique que Sidi avail succede a son pere Mokhammed 
El Khir, qui lui-meme avait succede a son pere Salah, ce qui 
laisserait supposer que I’ordre acluel d’heredite au Ahaggar 
n'csl pas aussi ancien qu’on le croit et qu!il ne remonterait qu’u 
six generations seulement) ; 

2° Qu’Ag Mama succede a son frcre Younes ; 

•1° Qu’il est remplace par El K ha J j Akhmed, fils (lint de sa 
s(vur alnfic ; 

4° Qu’ensuite, le lobol revient a Ai’lar'el , fils de sa tantc 
mnterneUe ; 

!i° Qu’Ai'lar'el devait le passer a Mokhammed ag Ourzig, fils 
nine de sa stem* ninee Katouh, mais qu a Telection on lui prefera 
(pour des raisons quo nous donnerons dans THistorique) Atlici, 
Ills afne de la souir cadelte Khaouila ; 

Quo Keradji, pere de Sidi ag Keradji, aurait ele amenokal 
du Ahaggar, avanl son frere cadet Aitar'el, s’il n’elait pas mort 
avail!. I’avenemenl d’Ailar’el a 1’amenokalat. Keradji, s’etant 
marie a Kanimana oult Ourzig, des Tai'loq, son fils abandonna 
le lobol des Kel H’ela pour celui des Tai'toq et ainsi s’explique 
sa phrase : <c Ma tele est chcz les Kel H'ela et mes pieds sont 
chez les Tai'loq ». 


Les Taitoq 

Yoici I’ordre de succession des amr ars des Tai'loq a partir 
il’Amer el Khadj, mari de Sakina, cousine de Kella sus-nommee : 

I . Amer el Khadj. 

1. Ouankila ag Tt'fris. 
d. Amechaoui ag Younes. 
i. Amaslane ag Ourzig. 

.Mokhammed ag Mama. 
f>. Ibrahim ag Kliemadou. 

7. Ahekoule ag Kliemadou. 

8. Sidi ag Keradji 
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Je n’ai pas de renseignements sur les liens de parente qui 
unissaient entre eux les premiers amr’ars des Taitoq, mais je 
sais : 

1° Que Mokhammed ag Mama etait le fils de la tante mater- 
ncllc d’Amastane ag Ourzig ; 

2° Qu’Ibrahim etait aussi le fils de la tante maternelle de 
Mokhammed ag Mama ; 

3° Qu'Abekoute ag Khemadou etait le frcre du precedent; 

4° Qu’enfin Sidi est devenu le chef du tobol d'apres les indi- 
cations qui figurent sur le tableau suivant : 


SAKINA, femme de 1’amr’ar AM Eli EL KHADJ 


Tiguent (I) 

El R’elama •'/) 

K1KI (1) 


Amder’ 

mariec & Ourzig 

1 

mariec h Ag Mama 
1 

mariee & Khemadou 
1 

#. 

1 

1 

1 1 
\mastane Kanimana 

1 

Mokhammed 

1 

Mouli 

1 1 
Ibrahim Abekoute 

1 

Lalla 

1 

Ser*ada 

ag ouit 

Ourzig Ourzig 

1 

ag 

Mama 

1 

oult 

Mama 

«S ag 

Khemadou Khemadou 

1 

oult 

Khemadou 

ag 

Amder’ 

| 

1 

Sidi 

1 

Amari 


1 

El Menir 


1 

Aziouel 

Keradji 

Mokhammed 


as 

Ibrahim 


ag 

Ser’ada 


Et ce petit tableau confirme bien la regie que j’ai enoncee au 
debut de ce chapitrc. En eflet, a la mort d’Amastaneag Ourzig, 
d'apres la regie de Duveyrier, le tobol aurait du revenir au fils 
aine de sasieur ainee Kanimana , c’est-a-dirc a Sidi ag Keradji. 
Or, nous savons que les sueeesseurs d'Amastane ont ete : 

Mokhammed ag Mama, fils de sa tante maternelle ; 

Ibrahim, fils d J une autre tante maternelle ; 

Abekoute, frere de ce dernier, avant de revenir a Sidi 
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Enfin, j’avais pose a Moussa ag Amastane la question sui- 
vante: « Si le titre d’amenokal, de chef du tobol, vous etait 
» revenu de droit a la mort d’ATlar’el, a qui auriez-vous 
» transmis vos droits au tobol ? » et il m’a repondu sans hesi- 
tation : « A Sour’i ag Chikate, fils de ma tante maternelle 
» Baya » (voir le tableau genealogique n° 1), et non au fils afne 
de sa sceur Rakhma qui a deux fils. 


3° Les Tedjehe Mellet 

J’ai tres peu de renseignements a leur sujel, car je ne les ai 
pas vus chez eux. Je sais siniplement que le predecesseur de 
ramr’ar actuel, Sr’ir ag Bedda, etait le. nomine Chichi ag 
Abeggui. 


Moussa ag Amastane, qui a ete investi du litre d’Amenokal 
du Ahaggar, appartient a la fraction des Ikerremoin qui s’est 
greflee sur le tobol des Kel R’ela. 

Les Ikerremoin seraient originaires des Iguerissouten, frac- 
tion des Kel Gucress (Air). Leur ancetre s’appelait Akerremot, 
d’ou leur nom. Un nomine Tissek, de cette fraction, epousa la 
su'iir de Sidi ag Mokhammed El Khir et en eut deux fils : 
Heguier et Ammou. Le tableau genealogique n° 2 indique les 
descendants de ces deux fils qui sont les parents directs de 
Moussa ag Amastane, et il sera utile de s’y reporter par la 
suite. ( Voir ce tableau page 97). 



TABLEAU GMEALOGIQI E N° 1 

KELLA, mariee a Sidi ag Mokhamincd El-Kliir, amenokal da Ahaggar 
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Moassa Sour'i Moassa Rakhma 

agAniastane agChikate ag Amastane mariee a Anaba 



TAltl.IvV I ' «I:mULOG1Q1 K N 

1" Branclic d'HICdUIKH. mai ifi ii TUiL'KNT 


08 



Kcnaki Fadltimala Melladou 

ii) Marie ii Tabdiaout ouit Kliciniilou, mere do Moussa ag Amastane. Hemarie it Tamcr'uuant oult Khcbbi. 



ESSAI D’lIlSTORIQUE 


Nous avons vu, dans le chapitre traitant dc Torigine des 
Touarcg, que, d'apres Ibn Khaldoune, les « voiles » auraient ete 
convertis a Tislamisme apres la conquete de TEspagne par les 
Arabes, par un missionnaire du nom d’Aggag, au XI° siecle de 
notre ere. 

Nous avons vu aussi que les Ahaggar declarent descendre de 
Tin Hinane, celte femme venue de chez les Beraber du Tafilalet 
et dont le tombeau se trouve au confluent de l’oued Tefirt et de 
Toiied Abalessa. 

Or, ce tombeau, qui aflecte la forme d’un immense amasde 
pierres formant mur circulaire, n'a nullement la forme des 
tombeaux musulmans et ce n’en est certainement pas un. Au 
contraire, la tombe d’Adjadj Alemine, ce ndssionnaire qui est 
entcrre a Toued Tafidjiq, et les tombes actuelles de tous les 
Touareg ont toutes les « chouabed », les lemoins que Ton 
trouve sur toutes les sepultures musulmanes. 

Nous pouvons done en conclure que Tin Hinane n’etait pas 
musulmane, pas plus que ses premiers descendants, car le 
tombeau de Takamat, Tai'eule des Imessiliten, et les autres 
tombeaux groupes autour de celui de Tin Hinane, qui ont la 
forme « chouchat », n’ont aucun rapport avec les sepultures 
musulmanes. 

Or, pendant la longue periode qui a du s’ecouler entre Tarri- 
vee deTin Hinane et la conversion des Ahaggar a Tislamisme, 
on etaient enterres leurs ancetres non encore convertis a 
Tislamisme et quelle etait la forme de leurs tombeaux ? On 
devrait cependant trouver au moins Templacement de leurs 
sepultures. On trouve un peu partout des quantiles de lombes, 
de forme « chouchat » ou « bazina », puis des tombes de forme 
A ntermediaire, encore circulaire, mais avec des a chouabed » ; 
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et si Ton deinandc aux Ahaggar si ce ne sont pas leurs aneetres 
qui sont enterrcs la, ils vous repondent : .(Non. Dans ces 
» (i idebnan » sont enterrcs les « Izabbaren » (les ogres), 
» C'etaient des « r'ouaouet », en arabc des « djohala » (paTens) 
» et nous n’avons ricn de commun avec eux. Ces gens-Ia 
» n’etaient pas musulmans et nous le sommes. » 

Je crois fort cependant que ces tombeaux sont ceux de leurs 
aneetres non encore convertis a I’islamisme. 

Nous ne possedons encore aucun document, en dehors de 
I’histoirc des Berberes, d'lbn Khaldoune, sur la condition des 
Touareg avant leur conversion. Comment etait constitute leur 
sociele a celte epoque? Qui les commandait? Autant de points 
dinterrogation auxquels il est im[)Ossible de repondre. 

Si j'ai tenu a faire cette constatation avant d’entrer en 
maliere, c>sl siinplemenl pour indiqucr de quelle fagon la 
sociele targuie se constitua, a pres que ses membres eurent 
embrasse l islamisme. En diet, apres cette date-la, les Touareg 
peuvent fournir quelques renseignements, tandis qu’ils se 
refuscnt a en donner sur la periode ante-islamique, puisqu’ils 
ne veulent pas admettre que leurs aneetres n etaient pas musul- 
mans. 

Or, que voil-on d’abord ? 

Lne sorle de ro\aute avec les Imenan, oil Sultans, qui 
commandaienl a tons les Touareg. Ces Imenan etaient des 
cheurfa ou descendants du Prophet** el aujourd’hui encore les 
Touareg leur reconnaissent cette qualile. 

Brabim ould Sidi, dans sa note sur les Origines, s’cxprime 
ainsi : « Les Imenan on Es-Solatin (Sultans) sont de vrais 
cheurfas, moitie Edrisiens, moilie Alouyiens, descendants de 
Sidna Aly 1 1 ) »). 

iJechus maintenant eompletemenl de leur puissance, les 
Imenan n’en continuenl pas moinsa porter ce litre de « sultans » 
lex. : le sultan Amoudi et leurs femmes eel ui de « timenokalin », 


( 1) Les Tuuarei: du Nurd. |» dtfl. 
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les sultanes. Les Touareg ne pouvaient et ne peuvent encore 
epouser leurs filles, car ils se gardent de toute mesalliance 
pour conserver lour tilre de cheurfa et ils ne donnent leurs 
til les en mariage qu’u des cheurfa. Ils avaient une garde ncgre 
« les Iklan-oui-n Taoussit )) et des « tobols » (tambours), qui 
servaient a appeler leurs sujets sous les armes et qui etaient 
detenus par les Ifor’as-oui-n-Tobol. 

II semble que ces Imenan ou Imanan (dont le nom parait 
etre une alteration du mot arabe oimamu) sont les premiers 
descendants des missionnaires qui ont converti les Touareg 
a rislamisme. Leur titre de descendants du Prophete devait 
imposer le respect aux nouveaux convertis et le prestige qui en 
resultait pour eux dut etre la cause de leur elevation. J'en vois 
une confirmation dans ce passage de YHistoirc des Iierbdres , 
d’Ibn Khaldoune : « D’abord, les Sanhadja se rangerent parmi 
les clients de la famille d’Ali ben Abi Taleb, gendre du Prophete, 
mais leur conversion fut suivie de frequents retours au paga- 
nisme ». 

Vouloir essayer de raconter Thistoire des Touareg du Ahaggar 
4 cette epoque nous entrainerait a raconter fhistoire des Almo- 
ravides et des Almohades et de leurs auxiliaires, les Sanhadja 
au voile, et cola nous amenerait trop loin. Revcnons done aux 
sultans Imenan. 

Ces sultans desolercnt le pays par des guerres nombreuses. 
Leur tyrannie et leurs exactions les rendirent bientot impopu- 
laires. L'un d'eux, le sultan Goma, dont les Ahaggar se rappcl- 
lent parfaitement le nom, etait plus tyrannique que ses devan- 
ciers. Les nobles touareg le menacerent sans doute de sccouer 
le joug, car pour les calmer et obtenir leur concours, il proceda 
entre les femmes targuies de noble race a un partage de terres, 
sortes de fiefs heredilaires qu'elles devaient transmettre a leurs 
descendants. Les Ahaggar ajoutent qu’en accordant ces fiefs 
aux femmes et non aux hommes, Goma voulait eviter sans 
doute que les hommes, par des alliances avec les tribus voi- 
sines, ne transmissent a des etrangers la propriele de ces fiefs. 
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En les dormant aux femmes, il relenait les nobles et les obligeait 
a se marier cliez eux et non au dehors, s ? ils voulaient avoir un 
jour droit a la jouissance de res fiefs heredilaires. Mais celte 
concession ne lit que retarder I’echeance. 

Cest a Goma qu’on atlribue la conquetc des Issoqamaren qui 
etaient venus s’installer au Touat, il v 800 ans, m'a-t-on dit, 
apres avoir quille la region d’Es-Souk. 

Duveyrier nous a raconle comment Goma, s’etant rendu 
insupportable, fut assassine par Biska, un des nobles Azdjer, 
et comment la dynastic des Imenan fut renverseepar Mokham- 
med ag Tinekerbas, des Orar’en du Niger, venu au secours de 
ses frcres, les Orar’en des Azdjer. 

Et nous voyons succeder a cette sorte de royaute (basee sur le 
prestige religieux) une feodalile lout a fait medievale, avec ses 
fiefs on <( tobols » plus ou moins importanls. De la date sans 
doule la division des Touaregdu Xord en deux (Confederations : 
Azdjer ct Ahaggar. Nous ne nous occuperons ici que de cette 
derniere. 

Que se passa-t-il alors ? 

L’anarchie dut d’abord regner en maitresse. N’obeissant plus 
a aucune autorite religieuse, les Ahaggar durent l&cher bride # a 
leurs instincts pillards el le Touat, d’une part, la region des 
Kounta, de Tautre, eurent asouITrir de leurs incursions. 

Le Touat et le Gourara avaient etc conquis en 1581 par le 
cherif saadien El Mansour, du Maroc, (|iii avait aussi soumis 

Soudan et s’etail empare de Tombouctou (1591) et depuis les 
Clieurfa y avaient toujours eh* Ires puissants (1). 

Les Clieurfa et les marabouts du Touat et aussi ceux des 
Kounta, en voyant le pouvoir enleve aux Imenan, cheurfa, 
durent etre bien desoles, mais ils j)urent facilement prophetiser 
la fin de cette anarchic. Ils devaient bien penser que les 
Ahaggar, livres a eux-memes, allaient se disputer entre eux le 


(1; Histoire de l’Afrique septcnlrionaic de Mercier, p. 157 a 1G3, t. 111. 
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pouvoir et laisseraient pendant ce temps la paix a lours voisins. 
(Test en eflet ce qui arriva. 

Une grande guerre intestine sc produisit : lcs Ahaggar s’en- 
tretuerent et ils s’epuiserent dans cette guerre civile. Finalement, 
Tun d’eux, Salah, prit le pouvoir, avec le litre d’Amenokal et 
il fit la paix avec le marabout des Kounta Sidi Mohammed ben 
Abderrahmane ben Abi Na&ma. Son fils, Mokhammcd el Kliir 
lui succeda et continua les bonnes relations avec les marabouts 
Kounta, entr’autres avec le cheikh Mokhtar ben Ahmed ben Bou- 
beker a qui il rendit le butin qui avait ete pris par les Ahaggar 
aux Kounta. 

Mais ceux-ci, malgre les efforts du cheikh, voulurent se ven- 
ger des Ahaggar, affaiblis par leurs luttes intestines. Vaincus a 
Toned Tin Tagaret, les Kounta furent obliges de payer aux 
Ahaggar un tribut annuel que le cheikh fixa a huit jeunes cha- 
melles (vers 1755). Ce tribut s’est maintenu jusqu’au jour ou 
les Kounta, ayant fait leur soumission aux autorites franchises 
de Tonbouktou, cesserent de le payer. 

J’ai deduit les renseignements qui precedent d’une longue 
histoire qui cache un fond de verite sous sa forme 16gendaire 
et que j’ai extraite du Kitab-et-Tara'if ‘ dont il sera parl£ plus 
loin. 

Voici du reste la traduction de cette histoire qui concerne les 
Ahaggar et il sera facile de se rendre compte que sous la 
legende, la verite se laisse entrevoir : 

« La mere du cheikh Sidi Ahmed El Bekkai ben Er-Regadi 
etait originaire des Tadjakante, chez qui il fut eleve. La mere 
de son fils Sidi Amor etait la petite-fillc de Sidi El Mokhtar, 
le cheikh. 

o Un de ses miracles notoires est le suivant : 

» Lorsqu’il se rendit au Touat , venant de chez le maitre 
(de la zaoui'a) de Kerzaz, a qui il avait ete envoye par Sidi 
Ahmed Adfal, il descendit chez Sidi Abdelkader, le maitre de 
la zaouia. Celui-ci faisait des revelations, expliquait les mys- 
teres et decouvrait les pensees. Il dit: « 0 fils d’Er-Regadi, 
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construis une zaoula, la on la mule que voila urinera, enlre 
les ksour dcs Beni El Qotbi (et ce), a cause d’uu peuple oppres- 
seur el tvranniquc. afin que Dieu en lire vengeance par Ion 
intermediaire. Le Tres Haul a decide que la vengeance a lirer 
de ces oppresseiirs se pmduirait par Ion cntreinise. lit tt/ran- 
nisenl le pays et leurs depredations sout notoires. J’ai vu aussi 
sur la Table irardee avec soin (au ciel et sur laquelle sont traces 
les arrets de llicu pour Tavenir) que Taneantissement dcs 
Ahayyar aurait lieu grace a toi, au inoyeii d’un chien. » Le 
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cheikli lui repondil : « Nous ne nous Iransformons pas en 
chiens. Si tu le desires, Iransforme-toi a leurs yeux en chien, 
je le charge de cela. )) — « (Test bien ; je le ferai. » 

)> Or les Ahayyar avaienl rassembleun rezzou Ires nombreux 
dont faisaient parlic les fils de b urs dear emirs et qui avait 
pour objeetif le Tonal. A mi-chemin, ils rencontrerent un 
jardin rempli de fleurs superbes et traverse d’eaux courantes. 
Des gazelles s’enfuirent a leur approche. Leurs chefs s’ecrierent 
* Oh ! si nous avions un chien ! Nous rhasserions avec lui ces 
gazelles. )> El voici que survint devant eux un chien rouge. 
\a)S lils des deux chefs se precipiterent vers lui cl, le chien 
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s’arretant, Tun le saisit par le cou et l’autre par la partie 
posterieure. Ils se le disputerent et chacun cTeux tira son sabre 
dti fourreau et tua son adversaire. Le goum, se partagea et un 
combat au sabre s’engagea entre eux. Ils moururent comme 
un seul homme et pas un seul ne revint dans la tribu pour 
repondre (aux questions posees). 

» Leurs families, privees depuis longtemps de leurs nouvelles 
crurent que les gens du Touat les avaient extermines. 
Les homines qui restaient dans la tribu monterent en 
selle et il ne resta en arriere que Salah, le pere de 
Mokhammed El Khir. Lorsqu’ils arriverent a proximite de 
ce jardin, les gazelles s’enfuirent et le chien survint devant 
eux Les deux chefs sc precipiterent surlui Le chien les attendit 
jusqu'i cc qu’ils fussent saisis de lui, comme la premiere fois. 
Ils se disputerent le chien et se donnerent la mort. Le goum 
descendit dans Tarene et le combat s’engagea. Ils furent 
aneantis jusqu’au dernier. 

» Dicu mil ainsi a I’abri les habitants et le pays de leur 
iniquiU el de leurs exactions . Lorsque leurs orphelins parvin- 
rent a l’&ge d'homme, Salah devint leur chef et fit sa soumis- 
sion (I) au cheikh Sidi Mohammed ben Abderrahmane ben 
Abi Naama . 

» Salah ful remplaci par son fils Mokhammed El Khir . C f est 
lui qui eut une enlrevuc avec le cheikh , mon ptre — que Dieu 
soit satisfait de lui et de nous — Mokhammed El Khir le recut 
avec beaucoup d’egards, fit montre envers lui de beaucoup de 
veneration et de respect, lui rendil ce qui avail H6 razztt 
aux Kounla et lui dit : « 0 mon maitre, les Kounta sont des 
insenses. Ils vont s’elancersur nos traces. Ne les laisse pas nous 
rejoindre. Je leur ai rendu ce que nous avions entre les mains. 
En ce qui me concerne, je sais que nous ne leur ferons pas 
la guerre. » Le cheikh lui repondit : « Lorsque je les rejoindrai, 
je les ferai tenir tranquilles. S’ils refusent, tu les mettras en 


(1) Litteralemcnt : il donna la propriety de son cou. 


9 
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fuite (mot a mot : je te donnerai leurs omoplates). Tu tueras 
qui bon le semblera et tu epargneras qui tu voudros. » Lc 
cheikh s’en relourna. 

» Lorsqu'il arriva a El Mabrouk , il trouva les Kounta en 
train de se rassembler pour la poursuite. Le cheikh s’interposa 
etleurdit: a Xe parlez pas en guerre : rcslcz tranquillcs. Ces 
gens vous ont rendu ce qu’ils avaient entre les mains et ils 
m’ont demande que personne ne s’elancat sur leurs traces. Je 
le leur ai promis et je me suis engage envers eux, si vous 
refusiez, a leur donner la victoire. Ne parlez done pas en 
guerre. » 

» Tous les Kounta resterent, sauf les tribus des Drimichak 
(Dermchaka), des Yeddas et des Oulad Mcllouk et 7 ou 8 hommes 
des Benou El Ouafi, parmi lesquels Sidi Mohammed ben El 
Hadj Habib Allah, Sidi El Mokhlar ben Sidi Ali et son oncle 
paternel Sidi Mohammed, avec d’autres hommes. 

» Les chefs de Texpedition etaient les nommes Ali ben 
Abdallah ben Ahmed, le Dermchaki, et Ali ben Et-Taleb 
l’Yeddassi. Ils rejoignirent les Ahaggar a Tin Tagarel et le 
combat s’engagea. Les Kounta furent mis en dtroutc et plus 
de 70 des leurs furent lues : 20 des Drimichak, 20 des Yeddas, 
parmi lesquels Ali ben Et-Taleb Yassine, 20 des Oulad Mellouk, 
10 des « dependants » des Oulad El Ouafi et deux de leurs 
propres membres : le petit-fils de Sidi et le fils de Saih-ech- 
Chems. Les Ahaggar firent grace a beaucoup d’entre eux. 

» Dcpuis cc jour, le cheikh — Que Dieu soit satisfait de lui — 
fit conduce la pair entre les Kounta et les Ahaggar , grdee a tin 
tribut de s jeunes chamelles , reparties entre les tribus , gu'il 
enrogail au.r Ahaggar chague annee . Cette solution evita 
Tellusion du sang et calina 1’aveugle discorde. » 

Le cheikh Sidi El Mokhtar, qui cut l’entrevue donl il est 
parle avec Mokhammed El Khir est ne en 1142 de Thegire 
(1720-00). Il est moi l en 1220 (1811-12). D autre part, d’apres 
le tableau genealogi([ue qui figure dans la presente etude, nous 
voyons <|ue les descendants directs de Mokhammed El Khir ont 
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ete : 1® Sidi, 2° Zahra, 3° El Hadj Ahmed, 4° Otsmane, 3° Sidi 
Mokhainmed Ould Olsmanc (le khalifa actuel de Moussa ag 
Amaslane). Cincj generations nous separeraient done de Mo- 
khammed El Khir, soit 130 ans environ. Eos deux consultations 
nous permettent de fixer a pen pres la date de ees faits vers 
le commencement de la dcuxieme moitie du Will'* siccle 
(1733 environ). 

C’est vers cettc epoque que durent arriver les IkerremoTne, 
descendants des Iguerissouten (Kel Gueress) sous la conduite 
d’un nomme Akerremoi, d’ou leur nom actuel. 

A la mort de Mokhammed El Khir qui etait le seul chef du 
Ahaggar, son fils Sidi ag Mokhammed El Khir lui succeda et prit 
le pouvoir. A cette epoque, la plus importante tribu noble du 
Ahaggar etait les Tedjehe-n-Ou-Sidi (dont le nom s’estconserve, 
mais qui a disparu et s’est fondue dans les autres tribus). Ees 
tribus nobles moins importantes etaient les Kel R’ela, les 
Taitoq et les Tedjehe-Mellet. En eflfet, Bahammou el Ansari, 
Khodja de Moussa ag Amastane, me racontait qu’Aitar’el, V an- 
cien amenokal du Ahaggar (decede en 1900) luidisait: « Les 
Tedjehe-n-Ou-Sidi etaient le dos « arouri » ; les Kel R’ela, les 
Taitoq et les Tedjehe Mellet etaient les cotes « ir’erdechane )). 
Mais le dos s’aflaiblit au profit des cotes ». 

Ce qui confirme cette declaration, c’est que Sidi dut ceder aux 
reclamations sans cesse renouvelees des chefs Taitoq et Tedjehe 
Mellet qui demandaient a avoir des imr’ad a eux et un tobol 
independant de celui de Sidi. Pour les contenter, il se resigna a 
un partage. II garda pour lui le tobol des Kel R’ela qui etait le 
plus important, de par sa situation centrale. II confina a TEst 
les Tedjehe Mellet et a POuesl les Taitoq. Dans le partage 
d’imr’ad qu’il fit, il divisa en deux les Imessiliten. II en donna 
une partie aux Taitoq (ce sont les Kel Ahnet) et il garda le reste 
pour lui (ce sont les Dag R’ali). Quant aux Issoqqamaren, il 
donna les Kel In Tounine aux Taitoq ; les Kel Ohat et les Kel 
Terourit aux Tedjehe Mellet et il garda pour lui les six autres 
fractions. Enfin, il partagea les Tedjehe-n-Elimen (qui etaient 



venus se placer sous la protection des Ahaggar du temps de 
Mokhammed El Khir . Une partie. sous le uom de Tedjehe-n-Efis 
revin! aux TaTtoq: Taut re partie. sous le nom de Adjouh-n-Taheli 
revint aux Kel Rda. et ainsi trois grands tobols se trouverent 
formes. 

1 Tobol des Kel R’ela, ayant Sidi ag Mokhammed El Khir 
comine chefavec le litre d Amenokal du Ahaggaret comprenant 
les fractions imr'ad suivantes : 

Les Dag RAIL 
Les Adjouh-n-Taheli. 

Kel Immidir, 

Les i Kel Tazoulet, 

Issoqqainaren \ Kel Amdjid, 

du j Kel Tifedest, 

centre ’ Yheaouen Hada, 

Kel In R’ar. 

2° Tobol des TaTtoq, ayant comine chef Amer El Khadj et 
comprenant les fractions imr’ad suivantes : 

Les Kel Ahnet, 

Les Tedjehe-n-Efis, 

Les Kel in Tounine (lssoqqamaren). 

,‘L Tobol des Tedjehe Mellet, ayant coniine chefs Khelba et Ag 
Ser’adael comprenant les fractions imr'ad suivantes : 

Les Kel Ohat. / _ . 

. .. . _ , lssoqqamaren de 1 Est. 

Les Kel Terourit. : 11 

Nous lisons dans Duveyrier, d’apres Brahim Ould Sidi, ceci : 
u Kel R’ela : Ce sont des Ebna Sid, c’est-a-dire des fils de leurs 
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» peres, qui Lous avaieot pour aietil le sultan El Aloui 
13 rah im ould Sidi n’a-t-il pas vouludire quo les Kel R’elu etaient 
lea Ills do Sidi ag Mokhammed El K hi r, des Tedjehe-n-Ou-Sidi? 

Chez les Ahaggwr, ii y avail des families qui avaiont lou jours 
conserve Fancien nom de Kel Khan Mellon el qui se subdivi- 
saienL en Tedjehem-Essakal et Todjehu-n-Egali. Un gtoupe 
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do Tedjehe-n-Essakah sous la eonduite de Sakkal, leur chef, 
decida a ceLLe epoque d'aller slnsUlIer an Tidikell et il 
pa rtit, emmenanl avec hi i un certain nombre d’imr'ad des 
(ssoqqamaren . Cos Tedjehi-n- Essakul revenaien L nomadiser 
dans la Tifcdest, a pres la reeolte des duties* Le frere de Sakkal, 
Khalita, demeuraau Ahaggar, ct T ayant epousc une femme des 
Kel FTela, il forma la tribu des Iboglane (subdivision actuelle 
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des Kel IVela). Ce Khalila otai t lepere de Biska, perc d’Ai'tar’el, 
l’ancien amenokal des Ahaggar, et de Mokhatnmed Karadji, le 
pere de Sidi ag Karadji, Tumenokal actuel des Tailoq et Kel 
Ahnet (c’esl-a-dire Tarrierc grand’pere de celui-ci). ttrahim 
ould Sidi appelle les Iboglane : « les fils de Ilatita » (1). 

Quant aux Tedjehe-n-Egali, ils formerent par la suite la frac- 
tion des Inemba et leur ancien nom disparut presque entiere- 
ment. (II n’en resle plus qiTun representant, le nomme Sour’i 
a g Sidi B’cli, qui habile avec les Inemba). 

Apres le partage auquel Sidi ag Mokhamined El Khir s’etait 
resigne, il pouvait esperer vivre en paix, mais c’est 1c conlraire 
qui arriva. 

Les Taitoq trouverent bienlot qu’ils avaient ete leses par co 
partage. La part qui revenait aux Kel IVela etait trop belle ; la 
leur, trop inferieure. Amer El Khadj, sentant bien qiTil ne pou- 
vait hitter, avec ses seules forces, contre Sidi et les Kel IVela, 
alia demander aide et assistance aux Tcuareg de TAi'r. Avec 
leur concours, il alia operer sur les Kel IVela une razzia, dans 
l’oued Arak, qui fut tresfructueuse. L’aieul d’Aitar’el a g Ablin- 
kiodh (ce dernier fait maintenant partie du tobol des Taitoq) 
eut un grand nombre de charneaux enleves. Amer El Khadj, a 
la tele de 1)0 Taitoq, revinl attaquer Sidi ag Mokhamined El 
Khir, mais celui-ci lui infligea une defaite a TIfetessen, lui 
imposa la paix et garda des diages. Pour sceller la reconcilia- 
tion, les deux fils de Sidi, Younes et Ag Mania cpouserent des 
filles des Taitoq. 

Sur ces enlrefaites, Sidi mound, laissant trois fils : Younes, 
Ag Mama et El Kounti. Sa femme, Kella, avail deux steurs. 
Tune plus agre ipTelle et Tautre plus jeune. L'ainee s’ctait 
marine a Aboura, des Ikerremom. Les fils (TAboura voulurent 
(iispuh'i* Tamenokalal aux fils deSidi, mais les Kel B ela prirent 
parti pour eeux-ei el ce hit Younes qui fut nomme Amenokal. 


1 Les Touarei; du Nord. p. ‘*2*2. 
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Hemarquons cn passant (/tie, dcpuis Salak , Vamenokalal scst 
toujours transmit dc pfirc en fils. 

Les Tedjehe Mellct crurent le moment propice pour reclamer 
aussi contre lepartage. Ilsavaient bien, disaient-ils, du bechna, 
par l’AYr, des moutons, par leurs imr’ad, mais ils manquaient 
de dattes (les Kel R’ela tenaient les routes du Touat). Ils pro- 
testerent done et, comme les TaTtoq, se sentant trop faibles et 
trop peu nombreux, ' ils allerent solliciter le concours des 
Chafinba. Cette fois. les Kel R’ela eurent peur : on leur amenait 
des ennemis serieux. Younes et ses nobles firent le vide devant 
les Tedjehe Mellet et leurs allies les Chaanba qui razzierent 
tout cc qu’ils trouverent. Mais les Kel R’ela, au moment ou 
leurs ennemis s’en retournaient avec leur butin, firent un retour 
oflensif et tenterent une surprise de nuit a l’oued Ahensouri. 
Elle reussit parfaitement : les Tedjehe Mellet et les Chaanba 
furent battus. Les Chaanba, faits prisonniers, furent ensuite 
remis en liberte par Younes. 

Tranquilles maintenant, les Kel R’ela voulurent reprendre 
aux Tedjehe-n-Essakal les Issoqqamaren que ceux-ci avaient 
emmenes aveceux, du temps de Sidi ag Mokhammed El Khir. 
Les Kel Ehan Mellon se preparerent a la resistance. Ils se trou- 
vaient alors dans la Tifedest. Ils appelerent a leur secours les 
tribus arabes d’In-Salah (Oulad Bahammou et Oulad Mokhtar), 
chez qui ils etaient alles s’installer. Celles-ci repondirent k 
leur appel. Un combat se livra enlre les Kel Ehan Mellen et les 
Arabes, d’une part, et les Kel-IVela, d’autre part, pres d’une 
petite « gara », au lieu dit a Ilousaren », dans loued Ir'arr'ar 
Bou Xer’ama ag Canna, grand -pore maternel du vieux Khabdane 
ag Efenguenane, des Tedjehe-n-Essakal d’ln Salah, v assistait. 

Les Kel Ehan Mellen el les Arabes furent vaincus et les Issoq- 
qamaren dissidents revinrent au tobol des Kel R’ela. C’est a ce 
propos qu’un Kel R’ela, ayant assiste au combat, annon<;a en 
ces termes a une femme de sa tribu la defaitc des Kel Ehan 
Mellen et des Arabes. 
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I m o a / ii □ I | ii •: i : 

Alous, alous oua-n-Ilomarcn ( 1 ) 

Sedjen, sedjvn , eqqen araguen 
Tegucd tamalrek der adanen 
Ouin-n-Kel Ehan Mcllen d Araben. 

ce qui signifie : 

La petite gara, la petite gara cTIlousaren ! 

Fais agenouiller (ton mehari), mets-lui ta belle selle 
Et attache la corde, qui la maintienl, aux entrailles 
Des Kel Ehan Mellen et des Arabes. 

Les TaVtoq, sous Tamenokalat de Younes, se tinrent tran- 
quilles. Nous avons vu que Younes avait epouse une de leurs 
lilies. Arner El Khadj, contemporain de Sidi ag Mokhammed 
El Khir, avait etc remplace par Ouankila agTefriset a celui-ci 
avait succede comme amr’ar des Tai'toq, Aniechaoui ag Younes, 
le propre fils de Younes. 

A la mort de Younes. le litre d'amenokal revint a son frerc 
Ag Mama, celui que Duveyrier qualifie « le doyen des cente- 
naires du Sahara » (2). Lui aussi s’etait marie a une fille des 


(1) Alous : pet i to ijara, collino basso. 

Sedjen : fa ire agenouiller une bole de sommo. 

A(j(jen : atlarber, lier. S(*ller se dit en tainalieq : ai](j(‘ii teriq « attache 
la selle 

Tamatrek : corde qui niainticnt la selle. Kn a rake « liegueb » * 

Araguen : selle de luxe de femme. 

(2) Les Touareg du Nord, page 368. 
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Tai'toq elde cette union etait ne un fils, Mokhammed ag Mama, 
qui devint plus tard amr’ar des Taitoq. Aussi, ces derniers vecu- 
rent en paix avec les Kel R’ela, sous son amenokalat. Mais sa 
mort allait dechainer de nouveau la guerre civile (1801). 

Duveyrier nous a raconte les difiicultes qui se produisirent 
au sujet de la succession d'Ag Mama, qui etait aveugle et dans 
l’impossibilite de gouverner, ot il ajoute qu’on tourna la difii- 
eulte en trouvant reunies sur la t<He d’un homme trois condi- 
tions importantes : le titre de marabout qui imposait le respect, 
la qualite d’etranger qui aneantissait toutes les rivalit^s locales 
et la condition de fils d’une sceur de Guemama (Ag Mama). Cet 
homme etait El Hadj Ahmed ag El Hadj El Bekri ag El Hadj El 
Faqqi, frere du cheikh Otsmane. Son pere etait des Ifor’as et sa 
mere Zahra, fille de Kella el de Sidi ag Mokhammed El Khir (1), 
appartenait au tobol des Kel R’ela. II etait done Kel R’ela, 
puisque chez les Touareg « le ventre teint l’enfant ». 

Or, si la regie posee par Duveyrier de l’herdditd par le fils 
aine de la sceur ainee etait appliqu^e, il ne pouvait y avoir 
aucune discussion. El Hadj Ahmed 4tait bien le fils aine de la 
sceur ainee d’Ag Mama et l’amenokalat lui revenail de droit. 
Les difiicultes provenaient simplement du fait qu’Ag Mama 
avait un fils, Mokhammed ag Mama, dont la mere etait Taitoq, 
et les Tai'toq auraient bien voulu voir ce dernier, un des leurs, 
succeder a son pere Ag Mama, pour obtenir le pouvoir supreme 
et abaisser les Kel R’ela. 

A cette epoque, Amastane ag Ourzig, petit-fils d’Amer El 
Khadj, etait amr’ar des Taitoq. 11 avait succede k Amechaoui, 
fils de Younes. 

Les Kel R’ela disaient que le fief des Kel R’ela appartenant k 
Kella, (Kel R’ela) devait rester toujours chez les Kel R’ela (tribu 
preponderante oil doit elre choisi le chef supreme) et Sire 
transmis a El Hadj Ahmed (Kel R’ela par sa m&re) ei non k 
Mokhammed ag Mama (Tai'toq par sa mere). 


(1) Voir le tableau genealogique n“ 1. 
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Neanmoins, le choix d’El Hadj Ahmed futresolu. « Ce choix, 
» dicte par la sagesse, nous dit Duveyrier, fut au moins une 
» solution provisoire. Pour la faire accepter, le marabout 
» Sidi El Bekkay, de Timbouktou, dut envoyer un de ses freres 
)) sur les lieux, mais Dieu seul sait quelles pretentions rivales 
)) vont surgir a la mort de Gucmama » (1). 

Duveyrier elait bon prophete. Les Tai’toq, sous leur chef 
Amastane ag Ourzig, champion dcs droits de Mokhammed ag 
Mama, fils de sa tante maternelle, declarerent la guerre aux 
Kel R’ela ct a El Hadj Ahmed. Ce fut une periode de razzias, de 
part et d’autre, sur laquelle je manque de renseignements 
precis. Je sais simplement que la paix fut scellee a Tit (Tidikelt) 
et peu de temps apres, Amastane ag Ourzig mourut et fut rem- 
place par Mokhammed ag Mama a la tote des Tai’toq. 

Notons en passant cjne les Ahaggar, tropoccupes ace moment 
par leurs querelles intestines, refuserent de s’enroler sous la 
banniere de Tagitateur Mohammed ben Abdallah qui s’etait 
refugie au Tidikelt, vers 1860, et que seuls quelques Tai'toq, 
parmi lesquels Sidi ag Keradji, Taccompagnerent. Sidi ag 
Keradji fut meme blesse a la cuisse au combat d’Ai’n Tai'ba. 

Apres la paix de Tit, les Tai’toq, incorrigibles pillards qui ne 
pouvaient rester tranquilles, organiserent une grande razzia 
sur LAir. (ieneralement, quand ils avaient etc? battus par les 
Kel H’ela et avaient perdu beaucoup de leurs chameaux, ils 
cherchaient a se refaire au detriment des autres tribus de PATr 
ou des Kounta. Les tribus de TAir, razziees par les Tai'toq, 
vinrent implorer la protection des Kel R'ela. Ceux-ci surprirent 
les Tai’toq a Tarhebout. Sidi Mokhammed ag Mama fut blesse et 
deux fils de sa s<eur, les nommes llou et Anaba, furent tues. Les 
Tailo(| emigrerent el aileron l se refugier dans l’Air. 

Mokhammed ag Mama mourut peu de temps apres des suites 
deses blessures. II fut remplace par le tils dc sa tante mater- 
nolle, Brahim ag Khemadou, suivant Lordre d’heredile. Mais 


( 1 ) Ias I’uuarefj (in Son ! , pai^e 
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celui-ci ctait un homme sans aucune influence, pen guerrier et 
qui ne rcpondait pas a l’ideal des Tai'toq. Aussi, si Brahirn 
conserva le titre d’amr’ar, de chef du tobol et le droit de perce- 
voir la « tiousse » des imr’ad, le commandement effectif revint 
a Sidi ag Keradji, le fils de Mokhammed Keradji. Sidi s’impo- 
sait par sa force herculeenne, son courage et son intelligence. 

Apres la defaite de Tarhebout, il fallait a la turbulence des 
Tai'toq un champ d’operations et ils s’en prirent aux Aoulimmi- 
den et aux Kounta Apres avoir razzie les Aoulimmiden, ils s’en 
vinrent au retour razzier les Kounta. Ces derniers, par surprise, 
reussirent a tuer deux Kel Ahnet (du tobol des Tai’toq) et un 
negre d un campemcnt d'lboglane (Kel R’ela). Les Kel Ahnet, 
pour se venger, organiscrent une harka et tuerent Mohammed 
Sr i’er, le chef des Kounta. Un rezzou d’lboglane alia venger la 
inort de leur negre : il reussit, apres un combat meurtrier, a 
razzier un assez grand nombre de chameaux aux Kounta. Puis 
un petit rezzi de 7 Tai’toq retourna chez les Kounta, mais ils 
furent tous tues. Les Kounta se rendirent a PAir pour implorer 
la paix des Tai’toq. Elle y fut signee entre Sidi ag Keradji et 
Bekkai’, fils de Mohammed Sr’i’er. 

Les Tai’toq rentrerent alors dans leur pays, grace a Altar 'el, 
oncle paternel de Sidi ag Keradji, qui plaida leur cause aupres 
de famenokal El Hadj Ahmed. 

l T n calme relatif succeda a ces guerre intestines. L’horizon se 
couvrait du cote des Azdjer et les Ahaggar allaient fitre obliges 
de s’unir contre fennemi commun (1875 environ). 

L’histoire de la guerre entre Azdjer et Ahaggar qui va suivre 
est bien longue, mais je n’ai pas cru devoir en supprimer tous 
les details, car c’est une tranche de la vie exterieurc des Touareg 
et, en outre, elle-donne la version des Touareg sur V occupation 
de B at par les Turcs. Elle m’a ele raconlee par un lemoin ocu- 
laire, Bahammou El Ansari, des Ansar de Rat, et j en ai veritie 
l’exactitude aupres de Moussa ag Amastane, sur tous les points 
essentiels. 

Nous avons vu les Imenan, ces anciens sultans des Touareg, 
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coinpletement dechus de leur puissance. Ils n’en avaient con- 
serve que quclques bribes, c’est-a-dire quelques petiles tribus 
dimr’ad : les Kel Ahrir, les Ibottcnaten, les Kel Tassili et cnfin 
les Iklane-oui-n-Taoussil, debris de cette garde negre du temps 
de leur splendour. Ils avaient aussi conserve un tribut sur les 
gens de Mesrata et un droit de passage sur les cara vanes de 
Tripolitains so rendantdans l’Ai'r. 

Les nobles Or’aren des Azdjcr, devenus lout puissants depuis 
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la chute des linenan, elaienl encore jalonx de cede ombre de 
pou voir <|iii res I a it mix Imenmi, lonjoiirs liers et orirueilleux de 
I'-ur noble nriirine. Ces derniers copondant elaienl prescpie 
aiieantis : il ne reslail plus a cette epoque que sept liommes 

ayant droit an litre de sultan, savoir : Choikli, — Okha, 

Amina. — Iterkou,— Keni'ess, - El Moklilar,— Amoud - et 
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beaucoup de femmes ayant une grande reputation de beaute 
chez les Touareg. 

Les Imenan, fuyant 1c contact des Or’aren s’etaient cantonnes 
dans l’oasis de Djanet, a trois journees de marcbe de R’at et 
ils nomadisaient, avec lours imr'ad, sur les terrains de par- 
cours des Ahaggar. Mais les Or’aren voulaient chercher noise 
aux Imenan et toutes les raisons furent bonnes. Ils commen- 
cerent par egorger des bceufs que les Imenan avaient envoyes 
au paturage dans I’oued Taharamet, pr&s de IVat. La guerre 
allait eclater, mais les Ansar et les Cheurfa du ksar de Tounine 
(R at) et les Ilemtihen, du village d’El Barkate, pres de R'at, 
s’interposerent et une paix botteuse en resulta. 

Cela ne satisfaisait pas les Or’aren qui se mirent a reclamer 
la propriete d’un puits « tounine », sis dans l’oasisde Djanet et 
ou les Imenan tiraient l’eau avec des bceufs et des ftnes. Ils 
emirent aussi la pretention de prelever a leur profit les « r’cfara » 
que les gens de Mesrata payaient aux Imenan. Ceux-cic^derent 
pour les Mesrata, mais ils se montr&rent intransigeants pour 
la propriete du puits. Sur ces entrefaites, les Or'aren razzierent 
des charges de marchandises appartenant a des Tripolitains 
dont la securite commerciale etait assuree par les Imenan. 

Cette fois, la mesure 4tait comble. Les Imenan decamperent 
et vinrent au Ahaggar implorer fappui de famenokal El Hadj 
Ahmed, en invoquant leur ancienne autorite dechue. Dans 
Loued Ahensouri, ou s’installerent les Imenan, les pleurs et les 
lamentations des « timenokalin » exciterent la compassion des 
Ahaggar qui s’enflammerent d’un beau zele pour cette cause 
plaidee pard’aussi jolies femmes. El Hadj Ahmed, cedant a la 
poussee des Ahaggar, ecrivit i\ Ikhenoukhen, le chef des Azdjer 
pourlui demander de rendre justice aux Imenan, leurs anciens 
sultans atous. Ikhenoukhen refusa de coder sur la question du 
puits et des Tripolitains. 

Tout le Ahaggar se leva comme un seul homme : Kel R'ela, 
Tailoq, Tedjehe Mellet et leurs meilleurs imr’ad, avec les 
Imenan, se rangerent tous ensemble sous la memo banniere. 
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au nombre de f>50 environ. El Hadj Ahmed nomma chef de 
l’expedition A’itar’el, le fils de sa tante maternelle et son futur 
successeur. Le neveu d’ATtar’el, Sidi agKcradji, commandait le 
groupe des Taito(j. 

Les Adzjer s 'emu re ill de cetle levee de boucliers. Tout d’abord, 
les Chcurfa et les Ansar de R’at afferent an devant des Ahaggar, 
dans 1’oued Tin KaouTa, a trois heures de R’at, pour eviter 
l’effusion du sang. Les Ahaggar accepterent d attendre hi la 
decision des Azdjer qui deciderent de s’enfermer dans R’atet de 
cacher leurs chameaux derriere la gara de Koukoumen, au pied 
de laquelle est batie la ville de R’at. 

Ikhenoukhen ne veut pas se couvrir de honte en cedant. Les 
Chcurfa demandent qu’au moins le combat ait lieu en dehors 
des murs de la ville, ne voulant pas se trouver meles a cette 
affaire, mais les Or’aren les envoient promener. Navres, ils se 
retirent, comme Achille, sous leurs tenles, en souhaitant aux 
Or’aren d’etre vaincus pour les punir de n’avoir pas ecoute 
leurs sages conseils. Les Cheurfa font prevenir les Ahaggar de 
Tinsucces de leur demarche et declarent etre neutres. 

Au contraire, Safi Ould El Hadj El Amine, le cheikde la ville, 
offre son concours aux Or’aren, avec les habitants de la ville et 
les Harratine. Le tambour retentit dans R’at. 900 hommes en 
tout : Or’aren, imr’ad et citadins se groupent. 

Les Ahaggar s’ebranlent et vont s’appuyer a une petite gara 
« alous )), oil se trouve un seul palmier male « aguendis ». 

Ou-Fenait, des Imanr’assaten ; Amma, fils d’lkhenoukhen et 
Yakhia, fils de la sceur d’lkhenoukhen viennent en eclaireurs 
reconnailre la position. Les Ahaggar tirent : le cheval d’Ou- 
Fenait est blcsse. Les Azdjer sortent des murs de R’at et 
s’avancent jusqu’a Kalala. Tout la nuit, on veille, on se garde. 
Le lendemain, les Ahaggar envoient un ultimatum aux Azdjer: 
il fa lit choisir la paix on la guerre. 

Mais pendant ce temps de pourparlers, un groupe deTai'toq, 
impatients dc curee (c’est ce qu’ils voyaient de plus interessant 
dans cette querelle) s’echappent, vont sous la conduite d'Aziouel 
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a g Ser’ada razzier les chameaux des Azdjer sur leurs derrieres 
et prennent la fui te en emmenant leur butin. Les Azdjer orient 
a la trabison et Aitar’el invite Sidi ag Keradji a ramener les 
chameaux razzies, car il voulait essayer dc trancher le differend 
a I’amiablc ct il contenait Tardeur de ses gens. 

Cependant les Azdjer, outres de la razzia, viennent provo- 
quer, dans Tapres-midi, les Ahaggar au combat. Plusieurs de 
leurs meilleurs guerriers s’avancent et, prenant de la terre, la 
lancent a la tete des Ahaggar, supreme injure ! 

Le combat commence aussitot. Les Azdjer plient et battent 
en retraite sur R’at. Les Ahaggar les poursuivent jusqu’apres 
des portes. Khyar ag Heguier, oncle paternel de Moussa ag 
Amastane, est blesse a la cuisse et Badi ag Our’alla, des Kel 
R’ela s’ecrie : 


o r:: o r + a i : T 

0\Q30 l \t303t 

Ientaouer’ ad tadjer Khyar 
Iamous imi n ar'crem as ihar 


c’cst-a-dire : 

« On nous retenait, mais Khyar flit blesse 

El la rencontre eut lieu a la porte meme dc la ville ». 

Les Or’aren furenl vaincus et s’enfermerent dans R’at. Du 
cote des Ahaggar, Ihemma (le pere de Dassine, cousine de 
Moussa ag Amastane), El Hamous ag Alemhok (tils de la smur 
d’El Hadj Ahmed), Ihemma ag Ibrahim (frere de Beketa ag 
Ibrahim) el Ilbak ag Amellal (frere d’Ellici et d’Anaba) furent 
lues et beaucoup blesses. 

Du cote des Azdjer, 60 nobles, 13 imr’ad et 3 ksouriens 
furent luds. 

Les Ahaggar firent main basse sur lous les chameaux et sen 
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allerent couchcr au ksar d’El Barkate. Les Azdjer les laisserent 
partir sans chercher a les poursuivre. Mais ces derniers briilaient 
du desir de se vender. 

Kn efTel, Iklienoukhen. accompagne de Safi ould El Hadj El 
Amine, elieikh de la villede B at, alia trouver le bey de Mour- 
zouk, Ali ben Mohammed, pour solliciter de luile concours des 
Arabes de la region de I’oued Chiati (Fezzani. Le bey y con- 
sentit, inais a la condition quc si les Azdjer etaient vainqueurs 
des Ahaggar, les Turcs auraient le droit de venir installer une 
garnison a It’at, pour lcsdefendre au besoin a I’avenir. 

Iklienoukhen et Safi accepterent cette condition et le bey 
leva 400 arabes qu’il arma et qu’Ikhenoukhen ramena a R’at. 

Les Ahaggar etaient installes a ce moment non loin du 
Tassili des Azdjer, a cause des puturages. Les Azdjer et les 
Arabes Fezzaniens (que les Touareg appellent les IbelouTen) 
renconlrerent les Ahaggar a cinq jours de marche, dans l'oued 
Tahihert. Les Ahaggar furent vaincus. La moururent presque 
toils les Imenan qui suivaient la fortune des Ahaggar : ElMokh- 
tar, Cheikh, Amma, Rezkou et KenTess furent tues ; Okha fait 
prisonnier. Quant a Amoud, jeune a cette epoque, il etait reste 
dans d'autres campements des Ahaggar. 

Les Azdjer pillerent el razzierent tout : chameaux, moutons, 
bceufs, tout fut enleve. Ce fut un desastre pour les Ahaggar. 
Oux-ci s’enfoncerent vers le Sud et allerent s’installer dans la 
region comprise entre Tamanrasset et Anfeg. La, pendant 
dix mois, ils supporterent leur defaile, essayant de se refaire 
pour pouvoir se venger. 

11s s’organiserent enfin et ail nombre de 800 homines (tout le 
ban el l’arriere-ban des nobles et des imr’ad avait ete mobilise) 
ils allerent atlaquer les Azdjer chez eux. Ceux-ci etaient ins- 
talles a Tarat, entre IVadames et R’at. En voyant arriver les 
Ahaggar, les Azdjer se refugierent sur une montagne appelee 
« Edjmidhan » I 3 □ T - Pendant dix jours, les adversai- 
res passerent leur temps a se surveiller. Les Ahaggar cernaient 
la montage, mais ils n’osaient pas monter a Tassaut. 
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Enfin Ai’tar’el se rappela qu’un chemin detourne connu sous 
le nom d’ « ar’er » O 2 (le bouclier) permellait d’acceder au 
faite. Sur son ordre, lcs Ahaggar allumerent des foux au camp ; 
puis, au milieu de la nuit, il partit, avec 100 hommes a pied 
faire l’cscalade de la montagne par ce chemin et frayer la 
route aux autres qui suivaient, avec leurs mehara en main. 

Les Azdjer, bien tranquilles, apercevaient les feux du camp 
et ne se doutaient pas de ce qui les attendait. 

A l’aurore, quelle ne fut pas leur surprise en voyant debus- 
quer les Ahaggar. A la hate, ils eleverent un mur en pierres 
seches, mais un combat corps a corps finit par s’engager. Les 
Azdjer laisserent plus de 40 morts sur le terrain et de nombreux 
blesses. Les Ahaggar, vainqueurs, razzierent les chameaux des 
Azdjer et rentrerent chez eux triomphants. Puis ils propo- 
serent aux Azdjer de signer la paix. Ceux-ci faisaient trainer 
les pourparlers. 

Pendant ce temps, les Turcs, executant la condition moyen- 
nant laquelle ils avaient donne aux Azdjer Pappui des Arabes, 
arriverent pour s’installer a R'at. Les Azdjer leur demanderent 
de nouveau leur appui. Les Turcs refuserent disant qu’ils 
avaient tenu leur promesse ; que les Azdjer, avec Pappui des 
Arabes, avaient ete vainqueurs ; qu enfin, tout ce qiPils pou- 
vaient faire maintenant, c’etait de leur preter des armes pour 
aller se venger des Ahaggar. 

Ikhenoukhen, furieux, voulait faire enlever le drapeau que 
lcs Turcs venaient de hisser. Finalement, les Azdjer c&ierent 
et accepterent des Turcs le pret des armes. Ils devaient se 
reunir tous a Ademer (entre Djanet et le Tassili), mais les 
Ahaggar eurent vent de la chose et, prenant les devants, ils 
les attaquerent et les battirent par petits paquets, avant leur 
concentration. De leur cote, les Azdjer reussirent quelques 
razzias heureuses sur les Issoqqamaren, imrad des Ahaggar. 
IPamenokal El Hadj Ahmed fut tue au cours d’un de ces 
combats (1877). 

Ai’tar'el, le fils de sa tante maternelle, lui succede. II est 

10 
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las de cette guerre continuelle. Trop d'hommes ont trouve 
la mort. II desire la paix. Des lettres sont echangees entre lui 
et Ikhenouken. Bedda (le pore de Sr’ir ag Bedda, l’amr’ar 
actuel des Tedjehe-Mellet) se rend a B’at cliez les Cheurfa et 
les Ansar, et, avec eux et un groupe d’Issoqqamaren, il va 
trouver Ikhenoukhen qui etait a Tadrart, a Test de R’at. 

Les Ahaggar demandent qu’on rende justice aux Imenan et 
Ikhenoukhen finit par coder. La paix fut faite (1878). 

Okha, des Imenan, fut remis en liberte. Au bout d’un an de 
paix, ATtar’el lui dit qu’il pouvait retourner a Djanet. Okha y 
retourna et se reconcilia avec les Azdjer. Mais il avait jure de 
ne pas etre enterre chez eux. Il revint au Ahaggar et c’est 14 
qu’il mourut. Son tombeau se trouve a Abalessa et celui de sa 
samr Taber’ourt est a Tamanr’asset. 

Ainsi finit cette longue guerre qui mit aux prises les deux 
confederations des Touareg du Nord. 

Kcrirc maintenant fhistoire des Ahaggar serait raconter une 
serie de razzias continuelles entre eux et les gens de l’Air, les 
Berabiche, les Aoulimmiden, d’une part, les Cha&nbade Fautre. 
On ne s’y recorinait plus et je manque du reste a ce sujet de 
renseignements serieux. 

Dans la periode qui s’est ecoulee entre la fin de la guerre 
avec les Azdjer (1878) et la prise d’In-Salah (1900), je me bor^ 
nerai a signaler simplement les faits importants qui meriteht 
d'etre mis en lumiere. 11s ont trait aux relations que les 
Ahaggar vont avoir avec les Francis dont les progres vers le 
Sud menacent leur independance. Ces faits sont trop connus 
pour que j'en raconte les details et il me suffira de les rappeler 
succinctement. 

Je veux parler d'abord du massacre de la deuxieme mission 
Flatters. Le sombre dramc du 16 fevrier 1881 et le recit de la 
tristc fin de la mission sont vivants a la memoire de lous ? , 
ainsi que le role particulierement odieux d’Attici ag Amellal et 
de famenokal AT tar’el ag Biska. 

Les Oulad Messaoud, dont parle le capitainc Bernard dans le 
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recit do la deimeme mission, sent desTedjehe MelleL AlLici el 
son frere Anaba on faisaient parti e, Lour more etanl ties Kel 
IVela, ils apparliennenl aujourd’hui an lobol des Kel K ola. 
Akhatkhat, dont il osl sou von l r] iieslion 4 appni'Lenait aussi an 
lobol des Tedjehe Mellet, ol son Ills, Sidi ag AkhaLkhnt, esl un 
Tedjehe Mel let les plus riches. 

Le role de Khyar ag Hegufer, des IkerremoVn (Kel FTebi , 
oncle palernel de Moussa ag Amaslaue, ipii, aprfes le tlrame, 



nor her vwMCt pnfes de xm~n*Aitotr 


pril la lolt' till parti hostile a ATtar’el et desapprouva le mas- 
sacre, me paratt interessanl a metlre en lumiere. 

Voici ce <|u’ecrivait ii son sujet M. Feraud, dans sa lellre dn 
13 mai 1881 a M. tc Ministre des Alfa ires elrang6res: « El Hadj 
» Ahmed, I'aticien chef du Ahaggar, ayant ete tue dans un 
» combat, sa veuve, Leila Tiguent, investit de I'autorite son 
» neveu Aftar’et, fils de son fr&re Biska. Tiguent, d’un premier 
» manage avec un Targui du nom do Adjter, avail eu un enfant 
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» qui est le Khyar ci-dessus. El Hadj Ahmed le garda aupres 
» de lui en cpousant sa mere, et cet enfant adoptif associe 
•> longtemps a la direction des affaires de latribu, ets’appuyant 
» pour heriler du pouvoir sur ce quil n’etait pas de la ligne 
» directe, s’est toujours considere comme frustre de ses droits 
» par Feleclion d’Ai'tar’cl, aiiquel 11 n’a cesse defaire deFoppo- 
» sition. II est possible que malgre le resultat negatif de son 
» envoye a Ghat, Khyar ne renoncera point a entrer en com- 
» munication avec nous et je dois m’attendre, un de ces jours 
)» h recevoir sa missive et connaitre les secrets qu’elle renferme. 
» Ce sont sans doute des details sur la trahison et le crime 
» sanglant d'Aitar’el, avec des offres d’alliance de la part dn 
« pretendant au commandement du Ahaggar, intrigues qu’il 
» importe de suivre etdont je continuerai a rendi’e compte ». 

Ce commandement du Ahaggar, qu’ambitionnait Khyar ag 
Heguier, il n'en vit pas la realisation, mais son neveu Moussa 
ag Amastane Y a obtenu en se faisant le phef du parti favorable 
a la France, sur les conseils de son oncle, le vieux Khyar, 
qui est mort au commencement de 1905, age, dit-on, de 
85 ans. 

Surlesrenseignementsquifigurent danslalettre de M. Feraud, 
on pourra consulter avec fruit les tableaux genealogiqucs du 
chapitre precedent. 

II y a lieu de noter aussi que les Taitoq, qui elaient partis a 
ce moment en contre-rezzou, n’ont pas partieipe au massacre. 

On ne peut s’empecher de regretter (jue la connaissance 
insuffisante qu’on avait a cetleepo(jue des Touareg n’ait pas fait 
donner suite a la proposition du Khalifa de Tagha d'Ouargla, 
Mohammed ben Belkassem, lorscju'il ecrivait le 28 mars 1881 : 
« J'ai donne l’ordre a 400 niehara des Chadnba de se trouver a 
» Hassi El Guern, jeudi ; pour marcher. Mon maghzen sera pret, 
)) si les Chaanba le sont.. Jattends vos ordres )). 

Le massacre de la mission Flatters enraya tous les projets de 
penetration. Aucunes represailles ne furent exercees contre les 
Ahaggar et il ne resulta de cette triste page de notre histoire 
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saharienne que le projet qui commenca a apparaitre de la con- 
quete du Touat. 

C'est ce projet que, des le 2 juin 1881, M. le chef de bataillon 
Belin, commandant superieur du cercle de Laghouat, exposait 
en ces termes : (( II ne serait pas de plus sur moyen, sans doute, 
» pour tirer vengeance des Touareg Hoggar que de les priver 
•» des ressources qu’ils trouvent au Touat et qui leur sont 
)) indispensables ; il faudra pour cela occuper pendant un cer- 
>> tain temps ces oasis, mais je doute que ce projet, qui pour- 
» raitnous entratner trop loin, entre dans les vues du Gouver- 
» nement ». 

L’evdnement important qui se produisit ensuite et rappela 
Pattention sur les Touareg Ahaggar fut le rezzou d’Hassi Inifel 
par les Taitoq et Kel Ahnetsur les Chaunba Mouadhi (1887) qui 
a fait Pobjet de Pouvrage du commandant Bissuel : Les Touareg 
de POuest. 

On sait que ces Touareg furent faits prisonniers, emmenes en 
captivite a Alger, oil ils furent detenus, puis remis en liberte. 
Tacha ag Ser’ada, Pun d'eux, est le fr&re d’Aziouel ag Ser’ada, 
Pamr’ar des nobles Taitoq, et il est interessant de Pentendre 
raconter ses impressions de captivite k Alger, dont il a garde 
le meilleur souvenir, car on se montra tres bon pour ces 
captifs. Il se rappelle surtout que, re^u chez M. le General 
Poizal, la niece du general chantait en s’accompagnant du 
piano et il est comique de voir ce Targui essayer de reproduire 
la scene et fredonner en faisant courir ses doigts sur le sable, 
comme sur un clavier ! 

Parmi les prisonniers Taitoq du rezzou d’lnifel se trouvaient 
enlr’autres Kenan ag Tissi ag H’ali et Chekkadh ag R'ali que 
M. Masqueray, le regrette direeteur de la Faculte des Lettres 
d’ Alger, emmena a Paris en 1881). C’est au cours de ce voyage 
que Chekkadh ag B'ali entra en relations avec le malheureux 
Crampel qui avail com;u le projet de traverser PAfrique depuis 
le Congo jusqu'a la Mediterranee. Dans JVos Africains , Harry 
Alis nous rnontrc Chekkadh disculanl chez Crampel, avec ce 
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"dernier et Mizon, le plan de la mission. Crampel emmena 
Chekkadh ag R’ali en qualite d’interprete targui (1890). 

On connait la malheureuse fin de cette mission qui fut 
massacree (mai 1891) et Chekkadh a etc accuse d’avoir trahi 
la mission et d’etre finstigateur du massacre. M. Masqueray a 
donne dans sa Grammaire Touareg le texte des dernieres lettres 
que Chekkadh ag R’ali avait envoyees du Haut-Oubanghi, en 
janvier 1891. 

L’evenement important qui se produisit ensuite fut l’atlaque 
de la mission Flamand-Pein qui amena la prise d’In Salah 
(29 decembre 1899) et la conquete du Tidikelt, puis du Touat 
et du Gourara. 

Cette prise de possession interessait au plus haut point les 
Touareg du Ahaggar, qui se trouvaient atteints par notre 
occupation des marches oil ils se ravitaillaient. Aussi allions- 
nous bientot avoir affaire ii eux et etre amenes a les soumettre. 

Dans 1’ete de 1900, les Taitoq razzierent les Kel Ahmellen 
d’ln R’ar et du Mouydir. Le kebir Baba, d’In R’ar, envoye en 
contre-rezzou, leur infligea une sanglante lecon. 

Pen de temps apres, les Ibottenaten et les lfor’as de l’Adhar’ 
qui, rassembles pres deOuallen, inquietaient Akabli et PAoulef, 
sont poursuivis et razzies par le meme kebir Baba. 

En octobre 1900, AYtar’el ag Riska, famenokal du Ahaggar, 
meurt el l’election de son successeur donne lieu a une vive 
discussion. Le tobol revenait en droit a Mokhammed ag 
Ourzig, (Us de Katouh, la sonir ainee d’Aitar’el (qui n’avait plus 
de lante maternelle en vie), mais la majorite des nobles et la 
totalite des imr’ad prefererent elire Attici ag Amellal, fils ain£ 
de la soMir cadetle d’Aitar’el, parce qu’il personnifiait d’abord 
le parti hostile a la France et aussi parce qu’il avait une grande 
reputation de courage et d’energie, tandis (jue Mokhammed 
ag Ourzig, vieux et sans grande influence, ne leur inspirait pas 
confiance. Le parti de Mokhammed ag Ourzig protestait et le 
marabout Abidine qui, avec Reketa ag Brahim, assistait ii 
l’eleetion, pour apaiser la discorde, mit les deux mains dans 
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son chapelet et s’ecria : « Vous serez tous deux sultans au mime 
litre ! » puis il coupa en deux son turban et en placa ohaque 
moitie sur los tetes d'Attici et de Mokhammed ag Ourzig. 

Des lors, ce fut Tanarchie. C’est Tepoque oil les marabouts, 
entr’autres Abidine et Beketa ag Brahim, preconisaient la 
cessation de toutes relations avec le Tidikelt, occupe par les 
Frangais, et declaraient que les dattes de ce pays etaient 
(( haram » (defendues par la religion). 

Attici prejevait d'un cote la « tiousse » ou tribut des imr’ad ; 
Mokhammed ag Ourzig Texigeait de Tautre. Les imr’ad, 
lasses, devaient bientot les abandonner tous les deux pour se 
tourner vers Moussa ag Amastane, neveu de Khyar ag Hegui'er, 
dont la reputation naissante et meritee d’homme juste et bon, 
ami de la paix, commen^ait a paraitre et qui s’etait attach^ un 
parti important dans TAdhar’. 

En octobre 1900, nouveau rezzou des Taitoq sur les cha- 
meaux des Oulad Ba Hammou et des Zoua, d’In Salah, qui 
paturaient aux environs d’In Sokki. Ce rezzou etait conduit par 
Amar’i ag Sidi Mokhammed ould Ag Mama et El Menir ag 
Brahim. Ces Taitoq etaient partis du versant sud-ouest du 
Tassili des Azdjer, oil ils s’etaient refugies apres le contre- 
rezzou du ca'id Baba, dans TAhnet. 

En juin 1901, Ould Bassa, des Taitoq, campe a Tit, demande 
Taman pour lui et son entourage. 

En fevrior 1902, Ibedi ag Bassi, des Ir’echoumen, et Badjloud 
ag Makhia, amr'ar des KelAhnet, ecrivent a In Salah qu’ils 
desirent vivre en paix et bientot Badjloud vient faire sa soumis- 
sion a In Salah. 

Mais les nobles Kel R’ela ne voulaient pas ceder. En mars 
1902, sous la conduite de Baba ag Tamaklast (pousse par 
Mokhammed ag Ourzig, desireux de causer des cmbarras a son 
rival heureux Attici), . ils razzient un de nos meilleurs auxi- 
liaires, M ’hummed ben Messis et sa sceur Fatma bent Messis. 
Des caravanes d’Alil Azzi, d’ln Salah, etaient a ce moment au 
Ahaggar et on pouvait craindre pour leur securite. 
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Le vigoureux contre-rezzou du lieutenant Cotlciiest, qui se 
termina par le combat de Tit (avril 1002) oil plus de cent 
Tuuareg trouverenl la morl, produisit un eiTel considerable sur 
tons les Totmreg et Ion pent dire quo des ee jour on pauvail 
escompler la sou mission definitive du Almggar. 

Le parti de In paix, ii In ItHeduqucI elail Moussa ag Ainastunc, 
qui entretenait uni? correspondance suivie aver les autorites 
dTn Salah, grand it de jour cn jour. 

La tournee de M. le commandant Luperrine, commandant 
ruititai re su peri cur des Oasis Sabariennes ; le conlre-rezzou 



leh ooDSomciena de la kecokkaimakce oik a lx 

AC! MILIEU D'UK QUOVVE OE TQUAItfcO 


Uuilho-Lohan ; la tournee dc police du lieutenant Bessel vers 
les Azdjer, dans fa memo un nee 1003, fnonlrcrciil aux Touareg 
du Ahaggnr que la lutte n elail plus possible, 

Aziouel iig Ser’udu faisail sa soumisMuii el elail invest}, par 
\L le commandant Laperrine, au centra de sa tournee de police, 
du litre d'amr’ar des Tailaq, car leur chef, Sidi og Kerndji, etait 
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Lou jours refugie choz les Azdjer et venail d'etre razz id par le 
lieutenant Bessel. 

Knfln I’Ahnggar se dec id a a se rapproeher de nous* A ta suite 
du voyage du caul Hilou, des A h 1 A m t d'ln Sulah, Moussa se 
rend ait h In Sal ah avec mi grand n ombre de ses partisans. La, 
apres one reception briltante, il Lrailait avec M* le eapitaino 
Mo Lois, chef d’annexo, s’engageant ii assurer la tranquitlite du 
pays et la s6curile des routes, en ©change do la paix accord ae 



IflQQQAMAREN VF.NANT VENDIIB DE9 MEUAftA AU COLONEL LAPERRINE 


par nous an Ahaggar. A celte opaque, une grande partie dos 
Touareg du Ahaggar etaient fatigues do la luLLe et desirenx de 
vivre en paix. 

Et c'esl airtsi qu’en HH)i t M. le commandant Laperrine put, 
an cours de sa tournee duns les pays larguis nouvellement 
sounds, opera 1 a Ti miaou i lie sa junction avec la mission 
Thevenmux, venue du Soudan, prendre contact avec les Tuimreg 
chez eux et commencer ta campagne de pacification el d’appri- 
voisement quo le lieutenant Houssel contiuua. 
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En avril 1905, Sidi ag Keradji, l’ancien chef des TaTtoq, 
venait a In Salah faire sa soumission ofBcielle. 

Enfin, au cours de cette derniere tournee de police (mai a 
octobre 1905), M. le capitaine Dinaux, chef de l’annexe du 
Tidikelt, faisait accepter par les Touareg du Ahaggar le paie- 
ment de l’impot comme gage de leur soumission a la France, et 
il investissaitofficiellemenf, au nom duGouvernementfrancais, 
Moussa ag Amastane, du titre d’Amenokal du Ahaggar et Sidi 
ag Keradji, du titre d’Amenokal des TaTtoq et Kel Ahnet. 



AMENOKALAT DU AHAGGAR 


L’Amenokalat du Ahaggar, tel qu’il vient d’etre organise, 
comprend le tobol des Kel R’ela et le tobol des Tedjehe Mellet. 

L’Amenokal, reconnu et investi par le Gouvernement fran- 
C,ais, Moussa a g Amaslane, a done sous son commandement 
effectif toulos les tribus nobles ou imr'ad de ces deux tobols. 


1° Tobol des Kel R’ela 

Ce tobol comprend : 

а) Tous les nobles connus sous le nom general de Kel R’ela 
et qui se subdivisent en Iboglane, Inemba et Ikerremoine. 

б) Toutes les tribus imr’ad dependant de ce tobol, c’est-A-dire : 

Les Dag R’ali. 

Les Adjouh n Taheli. 

Les Ait Loam. 

Les R’elalddin. 

Les Kel In R’ar. ; 

Les Kel Amdjid. j 

Les Kel Tifedest. I 

Les Kel Immidir. . Isoqqamaren. 

Les Kel Tazoulet. I 

LesYheaouenHadn. 

Les Isselamaten. / 

Les Ireguenaten. 

Les Ibottenaten. 


2 ° Tobol des Tedjehe Mellet 

Ce tobol coniprend : 

a) Les nobles Tedjehe Mellel. — Amr’ar : Sr’ir ag Bedda. 

b) Les fractions itnr’ad dependant du tobol : 

Les Kel Ohat. j 

Les Ke! Terourit. < ' 80,|<Iamaren - 


1° TOBOL DES KEL R’ELA 


Les Kel R’ela (nobles) 

Les Kel IVela se subdivisent actuellement en trois grandes 
fractions : les Iboglane, les Inemba et les Ikerrdmoin, dont les 
membres ont acces au tobol, c’est-a-dire peuvent aspirer a 
l’amenokalat et a la perception de la tiousse des imr'ad. 

Les Inemba se subdivisent eux-memes en : Inemba Kel Tahat 
cl Inemba Kel Einor’ri. 

Kn outre, les Kel H’ela comprennent aussi d'autres nobles, 
mais qui n’onl pas acces au tobol, sans doute a cause d'an- 
ciennes mesalliances. Ce sont les Kembiben, les Oulad El Goute, 
les Oulad Ameehaoui et les Oulad lbra. 
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Les Inemba Kel Tahat ont pour imr’ad particulars : les 
Imessiliten (subdivision des Dag Rali). 

Les Inemba Kel Emor’ri ont pour imr’ad particulars : les 
les Ait Loain, les Oulad Amai's (subdivision des Kel Immidir) 
et les Oulad Ir’dal (tres peu nombreux), derivant des Dag R’ali. 

Les Ikcrremoi’n sont originates des Idjerissouten, fraction 
des Kel Gueress, du Sud de l’ Air, et ils sont devenus Kel R’ela. 
par suite d’alliance de leur ancetre avec une femme du tobol des 
Kel R’ela. C’est k cetle fraction qu’appartiennent Moussa ag 
Amastane et ses oncles, Amder’ et Mokhammed Aklessou. 

Actuellement, toutes ces anciennes denominations tendent a 
disparaftre. Les nobles, pour conserver leurs droits au tobol, 
etant forces de se marier entre eux, changent de fraction, 
memo de tobol, suivant que leur mere est de telle ou telle ori- 
ginc. 

Ainsi, Attici ag Amelia!, l’ancien amenokal, et son frere 
Anaba ag Amellal, etaient (ils d’un Tedjehe-Mellet et d’une Kel 
R’ela. A l'epoque de la mission Flatters ils etaient Tedjehe 
Mellet. Aujourd’hui, depuis la mort de leur pere, ils ont suivi 
leur mere et sont devenus Kel R’ela. 

Aussi on confond actuellement tous les nobles de ce tobol 
sous le nom general de Kel R’ela. 

Cette tribu a toujours exerce la suprematie sur toutes les 
autres tribus du Ahaggar. C’est dans son sein que doit etre 
choisi Famenokal, suivant les coutumes targuies. Les autres 
chefs de tobol (Taitoq, Tedjehe Mellet) n’ont toujours porte 
anciennement que le titre d’amr’ar (ancien, vieillard), syno- 
nyme du mot arabe a cheikh ». 

L’amenokal du Ahaggar, Moussa ag Amastane, appartient 
aux Kel R’ela, par son pere Amastane, arriere-petit-fils de 
Kella, et par sa mere Tabehaout, arriere-petite-fille de celte 
meme Kella. 

Moussa est une figure reellemenl marquante parmi les Toua- 
reg du Ahaggar. Sa rapide fortune, la situation qu’il a su 
acquerir ne tiennent qu’a son seul merite. 
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Fils d'A mas lane ag HeguTer et de Tabehanut cull Khemidou, 
it naquit chez son oncle maiernel Akhou ag Khemidou ou habi- 
tail sa mere ijni s eta it separee h ce moment de son pore-, h la 
suite tie discussions. C’est chez Akhou ag Khemidou (qui vienl 
de mourir, seplembre 1905) (pul futeleveet lorsque sa mere, 
rdconciliee a vec son pfere, rolourna bn biter avec cekii-ci, il 
resta chez sa grand’mfere, Tanloubouh, qui ne voulail pns se 
separcr de lun 



AGUELMAN DANB LEH GORGES tiE TAKOCMBAHET 


Puis son pere mouruL II Atnii encore tout jeune et sa merese 
remaria a Amder ag Ammon (voir le tableau gemJalogique), 
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Sa mere mourut a son tour et orphelin, il demeura chez son 
oncle Akhou qu’il considerait comme son pere. 

II avait trois freres, Otsmane, Amechaoui et Bellou et line 
samr R&khma. Ses trois freres sont morts et sa sonur Rakhma 
s’est mariee a Anaba ng Amellal, le frere d’Attici. 

Arrive a Tftge d’homme, comme tout targui noble qui se 
respecte, il prit part a des rezzous contre les Aoulimmiden et 
les populations do TAir. Au cours d’un de ces rezzous son frere 
Bellou fut tue et lui-meme fut blesse et il retourna tirer ven- 
geance de la mort de son frere. 

C’est au cours de ces deplacements qu’il se lia avec le mara- 
bout Bey, d’Atalya (pour qui il manifeste un tres grand respect) 
et que, sur les conseils de ce marabout, il devint exact obser- 
vateur de sa religion et s’abstint de razzier les humbles, les 
faibles et les caravanes (mais pas les autres!). Et meme, il se 
mit a prendre la defense des opprimes, essaya d’apprendre 
1’arabe pour lire des livres de religion, mais il n’y parvint pas 
et il se contenta alors de se les faire lire et traduire. Il passait 
des nuits en priere, egrenait constamment son chapelet ets’affi- 
liait d’abord a I’ordre des Tidjania, puis a celui des Kadrya, 
dont il est devenu mokaddem. 

Se sentant trop jeune pour peser dans les conseils des 
Ahaggar, mais bien conseille par ses oncles Khyar et Amder', il 
s'installa dans TAdhar’, ou il se crea un parti puissant parmi 
leslfor’as et les Atouadj, dont il prit la defense, chaque fois 
qu’ils etaient attaques pas les Taitoq. Cela le mit au plus mal 
avec Sidi ag Keradji, qui lui reprochait de vouloir s’approprier 
la (( tiousse » des Ferguemoussen (Ifor’as) et des Atouadj, qui 
etaient tributaires des Taitoq et que ceux-ci razziaient chaque 
fois qu’ils le pouvaient, pour les punir de se tourner vers 
Moussa. Celui-ci prit toujours leur parti et put leur faire resti- 
tuer la plus grande partie de ce qui leur avait ete enleve. 

En outre, il intervint souvent entre les Touareg de TAir et 
entre les Aoulimmiden. Son influence et son autorit^ s’^ten- 
dirent bientot du Niger a TAdhar’ et a TAir. 
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Cda ne Tempecha pas entre temps (Taller conduire un rezzou 
jusqu'a Ilennejr, mais ce sont la de petiles peecadilles sans 
irriportan re pour les nobles dont c’esl la vie. 

Kirhe 01 possedait pres de 200 chameauxi. il se montrait libe- 
ral el genereux, recevait beauroup et diminuait ainsi son patri- 
moine, tandis que son influence grandissait. II ne demandait 
aucune « liousse » a personne, mais il recevait d’autre part 
beaucoup de dons gracieux, surtout des lfor as qui Tadoraient. 

Aussi, lorsqu’a la mort d’AItar’el, les imr’ad, tirailles par 
A tlici et Mokhamed ag Ourzig, terrifies par le combat de Tit, 
souhaitaient la paix a grands cris, e’est vers lui qiTils se tour- 
nerent et mirent lout leur espoir. Moussa n’exigeait pas de 
o liousse »; Moussa etait bon ; il aimait les faibles ; il les soute- 
nait. (Test vers lui que tous tournerent les yeux et Moussa 
repondit a leur attente. 

Tar une correspondance suivie avec le commandement a 
In-Salah, il chercha a ramener la paix et il reussit a faire 
npprouver ses idees pacifiques par la plus grande partie des 
imr’ad et un groupe de nobles. Il s’efTor$a d’abord d'assurer la 
securite des routes et des cara vanes, puis lorsqu’il se sen tit 
puissant, rassure d’aulre part par la visite du cai'd Bilou, il se 
rendil a In-Salah oil il demanda surtout qu’on laiss&t les 
Ahaggar cn paix, prometlant de son cote d’assurer le libre 
commerce des caravanes el la securite des routes. 

On fut bien inquiet au Ahaggar, oil il etait aime de presque 
tons, pendant son absence. Les femmes pleuraient en pensant 
qiTil allait peul-etre bien etre trahi par les « Koufar » (infideles), 
empoisonne, etc. Aussi fut-on bien heureux de le voir rentrer 
sain etsauf, avec d’excellentes promesses. 

A partir de ce moment, le parti hostile a notre influence, 
dirige par Attici et Anaba, l’abreuva d’injurcs, le traila de 
renegat, etc., mais il n’en cut cure. Il se facha avec son beau- 
frere Anaba et persista dans sa ligne deconduite. 

Son influence grandissait de jour en jour et s’etendait chez 
les Azdj er. 11 etait en correspondance avec IVat, TAir, le Sou- 
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dan, les Oasis Sahariennes, ct aussi avec lc chef de la confrerie 
des Scnoussiade Djer’boub. Son nom etait bicn connu des chefs 
franca is de l’AYr ct du Soudan qui lui ecrivaient et qui eonnais- 
saientsa reputation. Amhilieux ccrlainemcnt, il esperait bien 
recueillir lo fruil de scs pcines. 

II esl Age de 35 ans environ, de taille au-dessus de la 
moyenne, gras, d’un caractere gai et enjoue, reste jeune, 
simple de manieres, intelligent, « voyant loin », comrne il 
aime a le repeler. Il cherche a s’inslruire et a connaitre tons 
les details conccrnant la France et surtout son arinee. Il 
caresse depuis longtemps le desir de visiter Paris, dont il a 
entendu vanter les merveilles, surtout parce qu’il espere etre 
recu par nos grands chefs et reverrir pourvudu commandement 
supreme de tons les Touareg, objet de son ambition secrete. 
Les lauriers du cheikh Otsmane I’empechent sans doute de 
dormir ! 

Details particuliers : il adore les armes a feu de toute nature, 
ct, de preference, les plus perfectionnees. Il aime beaucoup tirer 
a la carabine de guerre et il est, ma foi, assez adroit. Il ne sait 
ni lire, ni ecrire les « tifinar's ; par contrc, il apprend l’arabe. 
II vit avec des negresses et un jeune Aoulimmiden noble, 
Harendou, qu’il a adopte. 11 desire sc marier, mais il voudrait, 
dit-il, trouver une femme qui ait de la religion, ce qu’il n’a pu 
encore reussi a decouvrir. Il a memo ete chez les Aoulimmiden 
dans Fespoir de denicher roiseau rare qu’il recherche, mais i! 
est rentre bredouille. Il aime sa cousine, Dassine, pour qui il a 
fait des vers et des chansons qu’il aime reciter, mais celle-ci 
s’est mariee a Aflane ag Doua, alors qu ellc ne soupconnait pas 
que Moussa arriverait a la situation qu’il occupe. File le 
regrette aujourd'hui et elle lui rend souvent visile. 

Depuis qu’il a etc revelu du burnous rouge de commande- 
ment, il ne le quitle plus et il en est tres Her. 

Son influence, qui est reelle, nous est tout acquise et elle 
pent nous rendre les plus grands services. 

Les autres personnalites marquantes de cette tribu sont : 

It 
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Attici agAmellal, Fancier! amenokal, dont le roleodieux lors 
de la mission Flatters est bien connu et qui est, dit-on, Ires 
riche ; 

Mohammed ag Ourzig, son concurrent malheureux h l ame- 
nokat, vieilhml sans grande inlluence ; 

Anaha a# Amelia!, frere d' Attici et beau-frere de Moussa, qui 
s’est reconcilie avce ce dernier el s est engage a lui obeir ; 



Mokhanimei ag Olsmane qui possede presquc tons les ter- 
rains de Fnr’erem de Tazerouk, II passe pour riche, Cest le 
petit-fils de Fancien amenokal El K hadj A kb mod. Su mere s’est 
remar iee a Attici ; 

Amder, ug Aminou et Mokhammed Aklcssou ng Ammon, 
oncles de Moussa* homines poses, senses el de lion conseil, 

Les Kel K’elu complent environ de 55 a 60 tentes, Leur 
fortune en troupeaux peut etre evaluee a 1000 k 1200 chameaux 
ou clmmclles, 2500 moutons ou chevres et une trenlaine de 
bceufs, employes surtout a tirer Feau dcs puits et possedes 
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presqu’en totality par Si Mokhammed agOtsmane, de Tazerouk. 
Les plus riches sont : Altici ag Amellal, Anaba ag Amcllal, 
Moussa ag Amastane, Mokhammed ag Otsmane, Mokhammed 
ag Ourzig, Amder’ag Ammon ei Aflane ag Doua. 

En outre, les Kel R’ela possedent des terrains de culture h 
Abalessa, Tamanr’asset, In Amdjel, Tazerouk, etc., qu’ils louent 
aux imr’ad ou qu’ils font cultiver par des « harratine »> du Touat 
et du Tidikelt. 

Les terrains de parcours des Kel R’ela comprennent tout le 
Ahaggar (versant ouest et est de la Koudia) et l’Adhar’. 

line faible minorite est affiliee aux ordres religieux des Tid- 
jania, Kadrya et Senoussia. 

Ils frequentent les marches du Tidikelt, de l’Air. du Niger et 
de R’at, mais en general, ils ne se deplacent pas eux-memes et 
ils pr^ferent envoyer leurs negres de confiance pour faire les 
ventes et les achats. 

L’Amenokal du Ahaggar regoit la « tiousse» des Dag R’ali, 
Adjouh-n-Taheli, R’elaiddine, des six fractions des Isoqqama- 
ren, faisant partie du lobol des Kel R’ela, savoir : Kel In R’ar, 
Kel Amdjid, Kel Tifedest, Kel Immidir, Kel Tazoulet, Yheaouen 
Hada et aussi des Ireguenaten etdes Ibottenaten. 

Les Ait Loam paient leur tiousse aux lnemba Kel Emor’ri 
(a Sour’i ag Sidi R’eli) et quelques-uns la paient aux Tedjehe 
Mellet. Les Imessiliten (subdivision des Dag R’ali) la paient 
aux lnemba Kel Tahat. Enlin, les Oulad Amai's (groupe des Kel 
Immidir) la paient aux lnemba Kel Emor’ri. 

Nous verrons plus loin la quotite de cette tiousse dans les 
notices concernant chaqOe fraction d’imrad. 

En outre, TAmenokal percevait des tributs des Ifor’as de 
1’Adhar’, des Kounta, des Berabiche, des Ahl Araouane etdes 
Kel Tedele, de l’AYr, mais devant l’occupation progressive du 
Soudan par la France, lous ces tributs ont cesse d’etre exiges. 
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RECENSEMENT 1)ES KEL R'ELA (nobles) 


1° Mokhammcd a"* Ourzig, marie a Tadar’ine oult Jhi, des 
Iboglane. 2 fils, 3 filles. 

2° Cheikh ag Ourzig, dit « Guikha », marie a Fedada oult 
Ihemma. 2 fils, 3 filles. 

3° Baba ag Tamaklast, marie a Tabehaout oult Ourzig. Pas 
d’enfants. A chez lui son neveu, Akhmed ag Ech-Cherif. 

4° Bellali oult Ourzig, soeur des deux premiers, veuve. Habite 
avec ses deux fils Kerouker ag Eknissi et Aouenzeg ag Eknissi et 
sa fille Amenna. 

l)° Abbah ag Emmed, marie a Tahinast, sunir dc Mokhammed 
ag Ourzig. 1 fils, 4 filles. 

6° Melladou oult Ourzig, soeur de Mokhammed ag Ourzig, 
veuve. 1 fils, Amder’ ag Bouhia. 

Ce groupe s’appelle les Oulad Ourzig. Ce sont des Inemba. 

7° Attici ag Amellal, marie a Fenkana oult Khebbi (mere de 
Si Mokhammed ag Otsmane). Pas d’enfants. A chez lui sa niece 
Chennou oult Khemmou. 

8° Anaba ag Amellal, marie a Bakhma oult Amastane, soeur 
de Moussa ag Amastane. 2 fils Hamdou et Louki et 2 filles 
Hallali (mariee a Sour’i ag Chikat) et Mikala. 

9° Kanimana oult Amellal, veuve. 1 fille. 

10° Abeggui ag Ouankila, marie a Tar’oulent, soeur de Sour’i 
ag Chikat. 2 fils. 

11° KhedidiagKhafi, marie a une fille de Douka agKhemidou, 
oncle maternel de Moussa ag Amastane. 2 fils. 

12° Akhemmed ag Khafi, marie a une autre fille du dit Douka, 
dont il n’a pas d’enfants. Etait divorce d’avec la fille de Sour’i 
ag Sidi B’eli, des Kel Ehan Mellen, dont il a eu 3. Jils et 3 filles. 

13° Khatamane ag Khafi, marie a une « tamr’idt » des Ibot- 
tenaten. Pas d’enfants. Habite dans l’Air. 
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14° Mokhammcd ag Khafi, marie aussi a une tamr’idt dont 
il a un Ills. 

1 • >° Belli ag Douka, marie a Kssof oult Khafi, niece d’Attici. 

10° Bou Khalil ag Douka, marie a Daha oult Aouenzeg, des 
Ihadhanaren. 2 filles. 

17° Ooufa ag Louini, neveu d’Attici, marie a une fille 
d’lhemma. 2 filles. 

18° Ziba oult Amellal, sceur d’Attici. Veuve de Douka ag 
Khcmidou. 3 fils, 2 filles. 

Cc groupe est celui des Oulad Amellal et des Oulad Khafi. 

19° Amayas ag Khebbi ag Adebir, veuf d’une fille de fancien 
amenokal Ai'tar’el, dont il a eu un fils, Masler’. Remarie : 
1 fils, 1 fille. 

20° Bouhan ag Khebbi. Vit avec des negresses. 

21° Ichadh ag Khebbi, marie a Amenna oult Ouankila, des 
Tai'toq. Pas d enfants. 

22’ Kouda oult Khebbi, veuve. (Test la mere d’Aflane ag 
Doua. 

23° Baya oult Khebbi, veuve d’Akhou ag Khemidou, oncle 
matcrnel de Moussa ag Amastane. Sa fille Chelifa est mariee 
a Sidi Mokhammcd ag Otsmane. 

24° Bayale oult Khebbi, veuve. I Ills, Alebbouh ag Khebbi 
et une fille, Mellouka. 

2;>° Dellen ag Khebbi, marie i\ la scour de Sidi Mokhammcd 
ag Otsmane. Pas d’enfants. 

Ce groupe est connu sous le nom d’Oulad Khebbi. 

20° Si Mokhammed ag Otsmane, beau-fils d’Attici. Marie a 
Chelifa oult Akhou ag Khemidou. 1 fils, 1 fille. 

27° Amina ag Doua, marie a une Tedjehe Mellct. 4 enfanls. 

2(S ,> Allaneag Doua, marie a Dassine. 1 fils, Sidi Moussa. 

29° Tazza oult Doua, veuve. 4 fils, 4 filles. 

30° Baya oult Khemidou, tante maternelle de Moussa ag 
Amastane, mere de Sour’i ag Chikat. 


3h Moussa ag Amastane, Amenokal du Ahaggar. Celiba- 
taire. Vi t avcc des negresses et un jeane Aoulimmiden, Haren - 
dou, qifil a recueilli. 

32° Sour’i ag Chikat. cousin de Moussa. Marie a Hellali, 
fille d’Anaba et de Rakhina. t fils. 

33° Akhemmouk ag Ihemma, pere de Dassinc. Marie a la 
see 11 r de Sour'i. 2 Ills, 2 filles. 

34° Amder’ ag Ammou, marie a Tamer’ouant oult Khebbi. 
i fille . 

35° Djaafar ag Ihemma, veuf de Fenouki, fille d’Amder*. 

30° Mokhammed Aklessou ag Ammou, oncle de Moussa ag 
Amastane. Marie a une For’asia. 3 fils, 1 fille. 

37° Sa scour, Tanfoust oult Ammou. vieille fille. 

38" Tihit oult Hegui'er, tante paternelle de Moussa ag Amas- 
tane. (Test la mere de Dassine. 

39° Beketa ag Ibrahim, marie, 1 fille. 

40° Mokhammed ag Akourzelli. 

41° Sour i ag Sidi K’eli Akroud, des Kel Ehan Mellen, habi- 
tant avec les Inemba. Campe avec Amayas ag Khebbi. Marie 
a Ahya, fille de l’ancien amenokal Aitar’el. 

Kembiben 


42° Laya ag Khettal. 

43 a Anr’eroubou ag Khettal, homme dc confiance de Moussa 
ag Amastane. 2 fils, 2 lilies. 

44° Biska ag Khettal. 

45° Telia oult Khettal, 3 lilies. 

(Ce sont les enfants dc Khettal ag Akhiou. pelil-fils de 
Kella. Ms out perdu leurs droils au tobol des Kel R’ela, parce 
(pie lour pere avail epouse une Kembiben). 


Oulad Amkchaou 


4(>' Aouinzeg ag Cheddab, 2 filles. 
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47° Sidi ag Cheddab, beau-frere dc Cheikh a g Ourzig, dit 
« Guikha ». 

48° Tihit oult Cheddab, mariee a un lhadhanaren. 1 fils. 
Oulad El Goute 

49° Goua ag El Goule. A recueilli ses neveux orphelins. 

50° Zuhra oult El Goule. 

51° Khammet oult El Goule. Habite aux Azdjer. 

Oulad Ibra 

52° Khafi ag Ibra, celibataire. 2 neveux. 

53° Founfer oult Ibra, veuve. 2 fils, 2 filles. 

54° Ilaoua oult Ibra. 


Les Dag R’ali 

Les Dag R’ali forment la fraction d’imr’ad la plus imporlante 
du Ahaggar. Us s’appelaient anciennement les Imessiliten 
(commc les Kel Ahnet). Ils se subdivisent en quatre sous-frac- 
tions : 

Los Dag R’ali proprement dits. 

Les Ikechamadhon (du tobol des Talloq) qui vivent avec eux. 

Les Imessiliten. 

Les Oulad Ir’dal. 

Les Ikechamadhcn du Ahaggar, quoiqu’appartenant au tobol 
desTaitoq, peuvent etre considcres comma faisant partie inte- 
g ran to des DagR’ali, ear de nombreuses alliances les unissent 
et ils campenl toujours ensemble. 

Ainsi, l’amr’ar Dona ag Iklan a pour pore un Akcclimadh 
(siugulier de Ikechamadhen) el pour mere une Dag R’ali. 

Les Dag R’ali s’allient aussi avec les Adjouh n Taheli. 

Les^anciens amr'ars de cette fraction etaient : Orar ? ; Mok- 
hammed ; Sidi ag Boukhine ; Mokhammed ag Bessa. 
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L T umr nr acluel, Dana ag Iklane, est un liomme d'une qua- 
rantaino dantiees* Sense, serieux intelligent, il jouil dune 
rdelle influence eitr sa fraction et memo d'une ccrtaino conside- 
ration tie la part des nobles el des imrad des an ires fractions. 
II pa He un pen Para be ©t il le comp rend assess bien. 

Lcs Dag It ali ont pris part an combat de Tit (1902) on ils ont 
eld Ires eprouves. 30 do leurs mcilleurs cavaliers v ont irouve la 
mort el Dona ng Iklane y fill b l esse an bras gauche. Cc combat a 
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beaucoup diminue rimporlance de coLLe fraction qui nennmoins 
demeure par ini les plus nombreuses et les plus riches. 

Leur point d'altache est rar’erctn do Tamanr'asset on ils 
possedenl qiudqnes jardins i) u 'ils font travaitler par des hurra- 
t i lie tin TidikelL et du Tonal et ou ils cullivenl principalement 
du bie et di i bechna. Ha cam pent habituellemenl dans le£ envi- 
rons dc Tamanr asset et dans !a region d'Ouahaliejen. 
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Les Dag IVali fonnent actuellement un groupcmcnt de 40 a 
50 tenles et ils peuvent mettre sur pied environ GO hoimnes. 
Lour fortune cn troupeaux peut etre estimee a 1.000 chameaux 
ou chamelles et 2.000 moutons ou chevrcs. 

Leur situation centrale Ieur permet d'entretenir des relations 
commerciales avec le Tidikelt, l’Air, le Damergou, 1’Adhar’ et 
les Ifor’as. 

Au Tidikelt (In Salah et Aoulef), ils apportent des moutons, 
du beurre, des chameaux ou chamelles pour la boucherie et les 
produils qu’ils ont exportes de l’Air. Ils en rapportent princi- 

palement des dattes, de la 
chegga (toile bleue) et du tabac 
(chemma). 

A T Air et au Damergou, ils 
importent du sel de la sebkha 
d’Amadr'or, de la chegga ache- 
tee a In Salah, du « teheredjle » 
(Artemisia Herba-alba, Compo- 
sees) et des &nes. Ils en exportent 
-surtout du bechna (Sorgho), des 

i-N puns a iDELfes iKouDiAi cotonnades lustrees (ilechane), 

des gandouras a manches (ta- 
kammist) et les produils de l’induslrie du pays : sandales, 
selles, lances, boucliers, sacoches (djebiras), etc., sans oublier 
les fromages « tikamarine ». 

Knfin, dans TAdhar', ils importent principalement du scl et 
de la chegga qu’ils echangent contre des moutons, des cha- 
meaux, du bechna ou du riz venant du Niger. 

Ils paient comme tiousse a l’amenokal du Ahaggar : 10 
mezoueds de dattes ou de bechna. En outre, chaque tente qui a 
cnvovc une caravane dans' 1’ Air lui verse un petit mezoued de 
bechna. 

Si l annee est bonne, c est-a-dire si les pit lu rages sont beaux, 
ils ajoulent G « bottas » de beurre fondu et le lait de 20 brcbis 
(ce pret de jouissance du lait des animaux s’appelle o el kill »). 
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Enfin, en cas de razzia heureuse, its lui doivent la moitie du 
butin (cela s’appelle « abelladj », partage). 

Toutefois, les Ikechamadhen (chef : Akoutla ag Arab) paiont 
leur tiousse aux Taitoq. Les Imessililen (chef : Boukhida ag El 
Khadj Khemadou) la versent & Dellen ag Khebbi, des Inemba 
Kel Tahat, et les Oulad Ir’dal (3 ou 4 tentes seulement) aux 
Inemba Kel Emor’ri. 

Chez les Dag R’ali, en parliculier, il existe des troupeaux 
provenant des successions en desherence et qu’on appelle 
« ehcrc n boutelma » ou a ehere n tobol ». Ces troupeaux sont 
confies a ramr’ar de la fraction qui les fait garder : les bergers 
touchent, chacun, pour leur salaire, une des plus vieilles botes 
du troupeau. L’amr’ar, qui en a la gestion, s’en sert pour le 
bien general de la fraction. L’amenokal a le droit d’y puiser 
pour remonter un noble qui serait dans le denument ou pour 
les difTas importantes. Ces biens sont transmis a la mort de 
I’amrar a son successeur qui les prend en charge et il doit se 
garder d’en detourner une partie a son profit personnel. 
Souvent, a la mort de Tamr’ar, le serment est defere a ses 
heritiers pour savoir s’ils n’en ont pas dissimule une partie. 

Beaucoup de Dag Bali sont Tidjania, mais il y a parmi eux 
quelques Senoussia et peu de Kadrya. 

Les Adjouh-n-Taheli 

Les Adjouh-n-Taheli forment une fraction a peu pres egale 
comme importance a cello des Dag R’ali, depuis (pie ces derniers 
ont etc si eprouves au combat de Tit. 

Cc nom d’Adjouh-n-Taheli, qui signifie « le pied du laheli », 
leur vienl du « laheli » ou « berdi o (tvpha angustifolia) qui 
existe dans lours terrains de parcours el dont its ne dedaignent 
pas de manger les racines. 

Anciiumemenl, ils s'appelaient les Tedjehe-n-Elimen et ils 
habitaient rAVr, a Ingal. dont ils sont originaires. 

Ils prelendenl qifun sultan de rAi'r, injuste etdespote, voulut 
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lcs obliger a lui livrer, chaque annee, comme impot, une jeune 
et jolie vierge. Outres par cette pretention inadmissible, ils 
preferment emigrer et ils vinrent se placer sous la protection 
des Kel R’ela. Cela se passait sous Pamenokalat de Younes, fils 
de Kella. Ils ajoutcnt qu’une de leurs femmes, resteeii Ingal,y a 
laisse une descendance et qu’on y voit encore les traces de leurs 
anciens campements. Du reste les Adjouh-n-Taheli ont con” 
serve des relations avec l'ATr et sou vent quclques-uns d’entre 
eux y vont faire des sejours plus ou moins longs, surtout a 
Aglal. 

Leurs terrains de parcours au Ahaggar sont compris dans 

les limites suivantes : de Ta- 
manr’assetiiroued Ourehi (Oua- 
hallejen), puis la Koudia jusqu’a 
Afrahouhin etde cedernier point 
a Tamanr’asset. 

Les Adjouh-n-Taheli ont pris 
part au combat de Tit ou ils ont 
eu une dizaine de lues. 

Actuellement, cette fraction 
se compose de 40 h 50 tentcs et 
peut mettre sur pied unesoixan- 
taine d’hommes. Sa fortune en 
troupeaux peut etre evaluee a 800 chameaux ou chamelles et 
1.800 moutons ou chevres. 

En outre, ils possedcnt des jardins a Tinguellet (Tamanr’assot) 
el a Tarhouhaout ou ils cultivent principalement du ble et du 
bechna. 

Leur amr’ar actuel est le nomme Alekoul ag Tar'elifl, sans 
influence notable. Parmi les notables de cette fraction, on pent 
citer Amanr’assa ag Ilachen et Deguemma ag Chikat. 

F.es Adjouh-n-Taheli frequentent les marches du Tidikelt 
(din Salah a PAoulef) mais ilspreferent se rendrc a l’Ai'r et au 
Damergou. Ils vont tres peu a R'at. 

Au Tidikelt, ils se li vrent aux achats habituels : datles, chegga, 
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tabac, etc., et ils y apportent des chameaux, dubeurre fondti, 
des moutons et les produits de rindustrie de I’ Air. 

A l’Air et nu Damergou, ils importent du sel de la sebkha 
d'Amadr'or (q u' ils vont chcrcher par la route de 1’oued In 
Dalladj, en traversant la Koudia pour retomber vers Ideles), de 
la chegga, des anes et des cha- 
meaux. Ils en rapportent princi- 
palement du bechna, des selles 
de mehara, des sandales, des lan- 
ces, etc., bref, les produits de 
Tindustrie de 1’Ai‘r. 

Ils pretendent que leurs ope- 
rations les plus fructueuses sont 
celles provenant de rechange 
du sel contre du bechna (une 
mesure de sel contre 20 me- 
sures de bechna et davantage au 
Damergou). Cela varie du reste suivant les annees. Du Darner- 
gou, ils rapportent aussi du riz. Mais leurs voyages au Damer- 
gou sont beaucoup moins frequents que ceux qu’ils font 
a 1’ Air. 

Ilspaient coinme lioussea l’amenokal du Ahaggar 6 mezoueds 
de dalles on de bechna, 6 moutons et 4 « botlas » de beurro 
fondu, si l’annee est bonne. Au retour d’un voyage a l'Air ou au 
Damergou, ils verscnt en outre chacun un petit mezoucd de 
bechpa. Enfin, en cas de razzia heureuse, ils doivenl la moitie 
du butin a l’amenokal, a l’exception des moutons ou des chevres 
razzies qu'ils nc partagent pas. 

Les Adjouh-n-Taheli se marient entre eux ou s’allient avcc les 
Dag R’ali et les R’elaiddine. 

Les Ait Loain 



Les Ait Loain tirent leur nom du verbe « elouai* » qui signilie 
« attacher les chameaux en file indienne », suivant rhabitude 
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des Touareg en earavane, parce que co sont surtout de grands 
caravaniers. 

Celte fraction nomadise habiluellement dans les environs 
d’Ideles, de Tiredjert et de Tin Tarabine. 

Elle est forte de 25 tentes environ et peut mettre sur pied une 
cinquantaine d’hommes. Sa fortune en troupeaux peut etre 

evaluee a 400 chameaux ou 
charnel les et 1.200 moutons ou 
chevres. 

L’amr’ar actuel des Ait Loam 
est le nomme El R'alem ag 
Amadjour (rapprochement bi- 
zarre : ce nom signifie le savant, 
fils du chameau ! ) sans influence 
notable. 

Les Ait Loain se subdivisent 
en deux sous-fractions, savoir : 
1° Les Alt Loain proprement 
dit, qui dependent du petit tobol des Inemba Kel Emor’ri et 
paient leur tiousse (un mezoued de dattes ou de bechna par 
groupe familial) a Sour’i ag Sidi R’eli Akroud, des Tedjehe-n- 
Eggali (Kel Ahmellen), qui habile avec les Inemba ; 

2° Les Dag Ououa, peu nombreux qui paient leur tiousse aux 
Tedjehe Mellet. Je n’ai pas pu connailre la quotite de la 
tiouss6 de ces derniers. 

Les Ait Loain frequentent les marches d’ln-Salah et de 
TAoulef, de TAir, du Damergou et de R’at. IIs se livrent aux 
memes operations commerciales que les Adjouh-n-Taheli, 11s 
louent generalement leurs chameaux aux commercants. de R at 
k TATr, moyennant un prix de location de 3.‘i milkals (S7 fr. 50) 
par chameau. 



IDELfeS (KOUD1A) 


Les R'elaiddine 


Les R’elaiddine seraient, comine les Adjouh-n-Taheli, origi- 
naires de TAYr, 11s forment un groupement comprenant envi- 
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ron 25 tentes et pouvant mettre sur pied une trentaine d’hom- 
mes, reputes adroits tireurs. 

Leur fortune en troupeaux est egale a celle des Ai t Loai’n et 
on pent l’estimer a 400 chameaux ou chamelles et 1.500 mou- 
tons ou chevres. 

Leur amr’ar, le nommd In Tayent ag Khamid est un vieillard 
qui passe pour tres riche et qui possederait a lui seul une 
centaine de chameaux et pres d’un millier de moutons. 

Les R’elaiddine paientla tiousse k l’amenokal du Ahaggar a 
qui ils donnent une partie de ce qu’ils rapportent de leurs 
voyages (dattes ou grains), quelques moutons et du beurre 
quand les palurages sont beaux. 

Ils nomadisent habituellementdans la region deTin Tarabine 
et d’Ai‘1 Oklane. 


ISSOQQAMAREN 


Les Kel In R'ar 

Les Kel In R'ar tirent probablement leur non du ksar d’In 
R’ar (Tidikelt), oil ils ont du habiter anciennement, car nous 


avons vu que les Issoqqamaren 
ont habite le Tidikelt pendant 
longtemps. 

C’est la fraction la plus riche 
des Issoqqamaren. Elle avait 
pour amr’ar El Khadj R’abda 
ag Ganna qui vient de mourir 
(octobre 1905). C’etail un hom- 
me qui jouissait d'une reelle 
influence sur tous les Issoq- 
qamaren. Intelligent, pond^re, 



CAMPEMENT I)K KEL IN H’aH 
DANS LA PLAINE d’aMRA 
(TIFEDE8T NOIRE) 
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instruit, parlant Ires bien l'arabe, riche, il s’etait impose a tous 
et sa perte a ete vivement ressentie. II laisse un fils El Khadj 
R’olmane c|ui est un jemie homme: ce sont scs cluuneaux qui 
out ete razzies dernierement a Eguere par Kczknu ag Yakhia, 
des Kel Amiherou (Orar’en). 

Les Kel In IVar comptent trente tenles environ et line cin- 
quantaine d’hommes en etat de porter les arines. Ils possedent 
environ 800 chameaux ou chamelles et 1.500 moutons on 
chevres. Parmi les plus riches d’entre eux, on pent citer : 

El Khadj R’abda ag Ganna, qui vient de mourir et qui pos- 
sedait pres de 150 chameaux et 250 moutons ; 

Son fils El Khadj R’otmane qui possede une centaine de 
chameaux ; 

Mokhammed ag Iknane qui a aussi une cenlaine de cha- 
meaux. 

Les Kel In R’ar campent habituellement a Amr’a (dans la 

Tifedest) et h Meni'et etTircdjcrt 
(Immidir). 

Tres commer^ants, ils fr6- 


Ci A HO T188KI.1LINK 
I AU-bESSl’S HF MENfF.T) IMMIDIR 

Presque tous sont affilies a l’ordre des Tidjania sauf cinqou 
six qui sont Senoussia. 

Les Kel Amdjid 

Les Kel Amdjid tirent leur nom de Tar’erem d’Amdjid, aux 
environs duquel ils ont leurs terrains de parcours. 


quentent les marches du Tidi- 
kelt, de l’Air et vont quelquefois 
a R’at. 

Ils paient comme tiousse a 
Tamenokal du Ahaggar six mc- 
zoueds de dattes ; un « hachi » 
(jeune chameau) ; un a haouli » 
ou haik (par moitie avec les Kel 
Amdjid). 
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Cette fraction a &te affaiblie au moment de la luttc entre les 
Azdjer etles Ahaggar, il y a une 
trentaine d’annees, el aussi par 
nne Ires forte crue de l’oued 
Alouhadj qui s’est produite il 
y a deja longtemps, mais dont 
ils se rappellent encore. 

Actuellement, les Kel Amdjid 
comprenncnt une vingtaine de 
tentes et une trentaine d'hom- 



mes en 4tat de porter les armes. 
Leur amr’ar est le nomme 


GROUP K DANS L'OUED TI N AMADAL 
SETT A FEN (TIKEDEST BLANCHE) 


Baba ag R’ali, sans influence - 

notable. Ils possedent environ 250chameaux et 1,000 moulons. 

Ils paient k Tamenokal du 
Ahaggar une tiousse de six 
mezoueds de dattes ; un « hachi » 
(jeune chameau) etun « haouli » 
ou haik (par moiti(5 avec les Kel 
In R’ar). 

Us campent habituellement 
aux environs d'Amdjid et dans 
la Tifedest. 



OUED ADENEK (TIFEDEST BLANCHE) 


Ils sont presque tous afTilies a 
l’ordre des Tidjania. 


Les Kel Tifedest 


Les Kel Tifedest forment la fraction la moins riche et la 
moins imporlante des Issoqqamaren. 

Ils tirent leur nom du massif de la Tifedest, ou ils ont leurs 
terrains de parcours. 

11s campent habituellement dans la region d’Aguellil (Tife- 
dest) et ils comptent en tout une quinzaine de tentes et une 
vingtaine d’hommcs en etat de porter les armes. 



Peu riches, ils ne possedent que 200 chameaux environ et 

600 moutons. 



A AMOHA TIFBDE8T 


Leur amr’ar actuel est un 
vieillard du norn de Ag Djafoun 
ag Akhmad. 

Ils paient a Tamenokal du 
Ahaggar une tiousse de quatre 
mezoueds de dattes ou de grains; 
un « haik » et un a aledjoudh » 
(chamelon de 2 ans). 

Ils sont presque tous aflilies 
& l’ordrc des Tidjania. 


Les Kel Immidir 

Les Kel Immidir, ainsi denommes parce qu’ils habitent dans 
rimmidir, campent habituellement a Tiredjert et a IVaris 
(Immidir) et ils nomadisent aussi dans PIfelessen eta Aceksem. 

C’est une fraction qui comple de 3a a 40 tentes et qui peut 
mettre sur pied une cinquantaine d’hommes. 




OUED TAFRAKHAK 
(IFETE88EN) 


AlN OEFLA 

(OUEL) TAFRAKRAK — 1KETE8SEN 


Les Kel Immidir se subdivisent en : Kel Ter’ahart et Kel IVaris, 
appeles encore Oulad Ama'is. Ils possedent environ 300 chameaux 
et 1200 moutons et ils ont des palmiers a Teguift (une vingtai- 
ne), a Djor’raf (de 80 a 100) et a Tafrakrak (une dizaine). Comme 

12 
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dans tout le Ahaggar, ces palmiers ne sont pas entretenus et 
laissent tomber une opulente chevelure de djerids secs. Leur 
amr’ar actuel est le nomme El Khadj Mokhammed ag Oubdine, 
sans influence notable. FIs paient a l’amenokal du Ahaggar une 
tiousse de 5 mezoueds de dalles; 4 inoutons; 1 « haouli » (par 
tiers avec les Kel Tazoulet et les Yheaouen Hada). Toutefois, les 
Oulad Amai's paient leur tiousse aux Inemba Kel Emor’ri. 

Les Kel Immidir frequentent principalement le marche d’In 
Salah et ils vont peu souvent a R’at. Ils sont presque touf 
Tidjania. 4 ou 5 seulement sont Senoussia. 

Les Kel Tazoulet 

Les Kel Tazoulet sontainsi appeles parce qu’ils campent habi- 
tuellement dans la region de Tazoulet, pres de Ear'erem de 
Tazerouk, sur le versant Est de la Koudia. On les appelle aussi 
Dag El Mesk. 

C’est une fraction qui compte 3,'i ten Les environ et qui prut 
mettre sur pied une cinquanlaine dhommes. Ses Lroupeaux 
peuvent etre evalues a 600 cha- 
meaux et 1500 moutons. C’est 
done la plus riche des Issoqqa- 
maren, apres les Kel In R’ar. 

Les Kel Tazoulet font cuHivcr 
par des harratines des jardins, 
ii Tazerouk, a eux loues par Sidi 
Mokhammed ag Otmane, le pro- 
prietaire de presque tout Taze- 
rouk, moyennant un mitkal 
(2 fr. 50) par jardin. 

Leur amr’ar actuel est un vieil- 
lard impotent du nom de R’ali 
ag Djafoun, qui possede de 40 a 50 chameaux et 200 moutons. 
Mais I’homme le plus influent de la fraction est le nomme El 
Khadj Mokhammed Smain ag El Khadj Adega (dont le pere est 
des Kel Tazoulet el la mere des Yheaouen llada). 



OUKD TAZEHOUK (KOUDIA) 
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On peut citer aussi, panni les notables influents, les nonimes 
Berji ag Ouammaket (tres ecoute) ; Bouya ag Bakhad et El 
Khadj Baba ag Ouammaket qui possede environ lOOchamcaux 
et 200 moutons. Les Kel Tazoulct paient comma tiousse a l'ame- 
nokal du Ahaggar : 3 mczoueds de dattes ; 3 agneaux ; mi 
« aqnefoud ^ (chameilu de 4 ans) ; enfin un « haouli » ou hai'k 
(par tiers avec les Kel Immidir et les Yheaouen Hada). En outre, 
quelques tentes, connues sous le nom de Tedjehe n Selama, 
paient la tiousse a part et directementa Sour’i ag Sidi R’eli, des 
Tedjehe n Eggali. 

Les Kel Tazoulet sont tres actifs et tres commergants. Us 
frequentent les marches dTn Salah, de Tit, d’In R’ar et d’Aoulef 

ou ils achetenl principalement 
des dattes, des « haoulis », du 
tabac (eliemma) et de la coton- 
nade (chegga et mahmoudi). Ils 
viennent y vendre de la viande 
boucanee, des chameaux ou 
chamelles pour la boucherie, 
des moutons, du beurre fondu 
et les produils qu’ils rapportent 
de TAir. 

Ils vont souvenl a l’Air et 
memo ils poussent quelquefois 
jusqu'au Damergou, ou ils important du sel pris dans la sebkha 
d’Amadr’or, de la chegga, des chamelons, des a heguebs » 
(cordes en poil de chameau) et du a teheredjele » (Artemisia 
herba-alba. Composees). Une mesure de sel, disent-ils, est 
echangee dans T Air contre 7 mesures debechna et au Damergou, 
contre bien davantage : 30 a 40 mesures. Us rapportent princi- 
palement de LAVr du bechna, du « kehal » (cotonnade lustree), 
desfromages secs « tikamarine », des a boltas » (boitesen peau), 
des selles de mehara, des boucliers, lances, sandales, etc. Us 
passent par Ait Oklane, In Azaoua et Iferouane ou AglaL 
Us vont aussi quelquefois a K’at pour y ac'Heler de la chegga 
et du sucre. 
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Presque tous sont affilies a Pordre des Tidjania, sauf qi 
qucs-uns, qui ont accompli le pelerinage de la Mecque et 
so sont fait nITilier a Pordre des Senoussia, a leur passag 
Djer boub. 11 existait line petite zaoui’a des Tidjania a Tazerc 
mais clle a ete demolie, dit-on, par le Lieutenant Gotten 
lors de son contre-rezzou (1902). Kile a ete relevee, lant t 
quo mal, et Poukil acluel est un negro affranchi du nom 
Kerzika. 

Les Yheaouen Hada 


Lcs Yheaouen Hada, appeles encore les Oulad Elias, non 
disent habituellement dans la 
Tifedest, a Adenek, Abezzou, 

In. Tekoufi, Eguelougal et Ti- 
dcssi. 

Cette fraction est une des 
plus pauvres et des rnoins im- 
portantes des Issoqqamaren, 
avec les Kel Tifedest. El le est 
composee d’une vingtainc de 
tentes et peut nicttre sur pied 
une trentainc d’hornrnes. Sa 
fortune en troupeaux peut etre 
estimee a 400 chameaux et 



OUED ADENEK |TII«EDE8T) 



•Un IE DR TAHGUI DANS UN GOMMIER 

(OUED ABEZZOU — TII EDE8T) SCI*abIe. 


600 moutons ou chevre 
Elio a pour amr’ar le nomn 
MokhammedagEl Khadj R'abd, 
qui est vieux et malade et qi 
est remplace souvent par so 
frere Fendegouma ag El Kha< 
It’abda. A eux deux, ils posse 
dent de 120 a 130 chameau: 
Ammedag El Khadj R’eya pos 
sedeune cenlaine de charn^ 

Le reste de la fraction 
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Les Yheaouen Hada paient commc tiousse a l’amenokal du 
Ahaggar : 3 mezoueds de dattes ou de grains ; un « hachi » 
(jeune chameau) et un « haouli » ou haik (par tiers avec les Kel 
Immidir et les Kel Tazoulet). 

Ils sont presque tous Tidjania, sauf 4 ou 5 Senoussia. 

Les Isselamaten 

Les Isselamaten forment une petite fraction des Issoqqa- 
maren, presque agregee a la fraction des Kel Immidir avec 

qui ils vivent. 

Ils campent habituellement a 
Aneserfa, Arak, Ahohor’, Tadjc- 
mout et Tiredjert (Immidir). 

Ils comptent de 12 a 15 tentes 
et leur fortune peut ctre estimee 
a une quarantaine de chameaux 
et 3 a 400 moutons ou chevres. 

Leur amr’ar est le nomme 
Baba Akenezof ag Belkhadj. 

Ils payaient anciennement la 
tiousse aux Kel Ehan Mellenh 
d’In R’ar. Ils la paient actuellement a Akhmad ag Bessa, 
noble des Kel R’ela, qui ne jouit plus de la plenitude de 
ses facultes mentales parce que, dit la rumeur publique, il 
a ete victime de sortileges. Aussi, une partie de cette tiousse 
lui est-elle souvent subtilisee par Baba ag Tamaklast, noble 
des Kel R’ela. 

Les Isselamaten paieraient comme tiousse 2 charges de dattes, 
plus un petit sac de tabac. - 
Ils s’allient aux Kel Immidir. 

Les Ireguenaten 

Les Ireguenaten, c’esl-a-dire « les melanges », sont en 
^ ~*Tet un melange de sang arabe et de sang targui. Ce sont 
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I Is payaicnt la tiousse a Ai’tar’el, rancion amonokal, ot ils 
continuant a la payer a ses descendants. 

11s seraient assez noinbreux : plus de 100 homines. Ils 
s’allient aux Ireguenuten et aussi aux Ifor’asdo r.\dhar\ 

Etant donne lour eloignement, on pent les considerin' plutot 
comine des tributairos que coinmo de vrais imr*ad. 

Lour amr'nr sorait lo nomine Mehaoua ag Mer’aouel. 

Ce sont les souls ronseignoments quo j’ai pu recueillir sur 
eette fraction. 


2° TOBOL, DES TEDJEHfi MELLET 


Les Tedjehd Mellet (nobles) 

Les Tedjehe Mellet, que les Arabes appellant les Oulud Mes- 
saoud, sont installs dans la partie Kstdu Ahuggnr. 11s campon t 
habituellement d’Eguerd a la Tifedest. 

Nous avons vu dans I'liisto- 
riipio quid a did leijjr rcMe. 

Lour tobol est pen impor- 
tant: il no comprend quo les 
Kel Ohat et les Kel Terourit et 
do petites sous fractions sans 
importance. 

Ils sont pen noinbreux : line 
vingtaines de teuton environ. 
Ils ont trds peu de moutons et de 
chevies. Lour fortune pent etre 
estimee a 400 on 4;i0 cliameaux 
et 800 moutons oil elievres. 

Leur amr’ur, Ser’ir ag Hedda, est tout a fait rallied. M. le 
lieutenant Roussel, au cours de sa tournee de Tan dernier, n’u 
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eu qiTit sc loner tic sa bonne volonte el de son precieux con- 
cours, C'est son pere Bedda qui avail ei6 envoy© chez les Azdjer 
pour trailer lit paix quia mis fin h la longue lutle enlre les 
deux confederations. Ser'ir esL devenu chef du lobol k hi mort 
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tie 1’ancien amr’ar Chichi ag Abeggui, deeede au commence- 
ment de cette annee. II possede une centaine de chameaux 
environ. La quotite de la tiousse qu’il permit des Kcl Ohal et 
des Kel Terourit est indiquee dans les notices concernant ces 
deux fractions. 

Les autres nobles aises de cette tribu sont Sidi ag Akhatkhat 
(le fils d’ Akhatkhat, de la mission Flatters), qui possede 
80 chameaux environ, et les deux freres R’ali ag Beguenou ct 
Ahar ag Beguenou qui possedent une soixantaine de chameaux. 

Les Tedjehe Mellet frequentent les marches du Tidikelt, de 
R’at et de FAir. 

Voici les noms desprincipaux nobles de cette tribu : 

Ser'ir ag Bedda, amr’ar. 

Sidi ag Akhatkhat. 

Mokhammed ag Chichi (fils de l ancien Amr’ar). 

R’ali ag Beguenou. 

Ahar ag Beguenou. 

Afenguenane ag Figuere. 

Ser’Tcr ag Eguere. 

Khaoua ag Sidi. 

Badi ag Sidi. 

Mokhammed ag Sidi. 

Ler’mech ag Sidi. 

Akhmed ag Our’alla. 

Amma ag Our’alla. 

Amcllal ag Our’alla. 

Mokhammed ag Our'alla. 

Les Kel Ohat 

Les Kel Ohat, qui tirent leur nom du Djebel et de 1’oued 
Ohat se subdivisent en trois sous-fractions : les Dag Khemaya, 
les Kel R’aris el les Dag Iknane. 

11s nomadisent habituellement a Toued Ohat, a R’aris et a 
Aceksem, dans la Tifedest el 1’Ifetessen, ainsiqu’a l’estd’Amjid. 
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Leur amnir est le nomine K1 Khadj Mokharnmed ag Akouti, 
seconde par son frere Abdaoui ag Akouti 

Parmi les notables de eette fraction, on pent citer : les deux 
freres Ihenuna ag Boukha el Oua llaggueren ag Boukim et aussi 
Sidi Mokhainincd air Aehlinket. 

Les Kel Olial eomprennent une trentaine de tentes et peuvent 
meltre sur pied une quaranlaine d’hommcs. 11s possedenl envi- 
ron 330 a 400 chameaux et de 
0 a 700 inoutons. Le plus a Paise : 
Ihenuna air Boukha el Oua Hag- 
gucren ag Boukha auraienl 
ensemble 70 h 100 chameaux, 
200 inoutons ou chevres et 8 
anes. Abdaoui ag Akouti aurait 
20 chameaux et 00 a 70 mou- 
tons et Sidi Mokharnmed ag 
Aehlinket 13 chameaux et 40 
inoutons. 

Us paient a Serir ag Bedda, 
l’amr ar des Tedjehe Mcllet, une 
Mousse de 'i mezoueds de dalles, 4 moutons, des « hcguebs » et 
des outres. 

Ms freipienlenl reirulieremenl les marches du Tidikell et ils 
vonl aussi a B'.ulames el a B al, «piehpiefois a LAi’r, inais peu 
frequemmenl . A Badumes, ils achelenl du« malti »> (colonnade) 
el de Porge ; a B at, de la a ehegga » (colonnade bleue) el ils 
vonl y vendre des chameaux et des moutons. 

Les Kel Terourit 

Les Kel Terourit limit leur limn do la region de Terourit 
(Tassili des Azdjeri oil ils nomadisenl hahituellemenl . Celle 
fraetion esl moiiis imporlanle ipie la precedenle. 

Les Ke! Temuri! comprennenl une quin/aine de tentes et ils 
peuvent meltre sur pied de 20 a 23 homines. 
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Ils campent generalement a Terourit, a Ouhallekane, a 
Eguere, a Test d’Amdjid et aux environs de Tir’ammar. 

Leur fortune en troupeaux peut etre estimee a 250 ii 300 
chameaux ou chamelles et a 800 moutons ou chevres environ. 



PUIT8 DE TAKKAT OU AINE EL HADJADI 
(ROUTE DE TEMAS8ININ A TIR'aMMAR, PARCOUR8 RE8 A7.DJER) 

Leur amr’ar esl le nomme R’ali ag Belli, sans influence 
notable. 

Ils paienta Ser’ir ag Bedda, amr’ar des Tedjehe Mellet, une 
tiousse de 4 mezoueds de dattes, 4 moutons, plus des « heguebs » 
et des outres. 


AMENOKALAT DES TAITOQ ET KEL AHNET 


L’amcnokalat des TaTtoq el Kel Alinct comprcnd le tobol dcs 
Taitoq. L'amenokal, reeonnu et invosti par Ic Gouvernement 
franrais, Sidi a ^ K erad ji, a sous son commandemcnl efrectif 
les tribus nobles el imr’ad de ce tobol, savoir : 

1° Les Taitoq (nobles), donl l’arnr’ar est le nomme Aziouel 
ate Ser'ada ; 

2° Les Ir’echoumen ; 

Les fractions imr’ad : 

Kel Ahnel. 

louarouaren. 

Tedjehe n K(is. 

Kel In Tounine. 

Ikechamadben. 

Ikoulissen ; 

Les Iribulaires : 

Mmia/il et Sellaf ; 

Sekakna. 


TOBOL DES taitou 

Les Taitoq (nobles) 

L«*s Tailuq, 1 1 ii i mil reussi a si* separer presque oompletement 
d « ‘ s aulivs I ri 1 mis ilt- la Gunfedernlinn du Aliaggar el a ac<jiH ; rir 
une sorle d’anlonomie qui vienl d'etre eonsacree, ont toujours 
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ete d’incorrigibles pillards qui ont parcouru le Sahara en tous 
sens, toujours a 1’affiH du butin, ou qu’il se presen lilt. 

On les a vus pres du Niger, dans fAi'r, au Taoudenni, jusque 
chez lesOulad Moulet, chez les Chaanba el les Azdjer, el cnfin, 
ils ont ete sou vent en guerre contre les Ivel K’ela, car 
leur caractero independant ne pouvail supporter line au tori to 
meme nominale. Aujourd’hui encore, ils sonl toujours jaloux 
des Kel R’ela, plus nombreux, plus riches et plus puissants 
qu’eux. Tai'toq et Kel R’ela sont freres ennemis. 

Les terrains de parcours des Tai'toq semblcnt s’Atre confines 
dans la region de l’Ahnet et dans celle de I’Adhar’. 

Les Tai'toq pretendent descendre des Beraber (tribus du Sud 
Marocain), par leur aieule Tin Hinane (Voir la legende des Kel 
Ahnet, dans la notice concernant cette fraction). 

Sidi agMokhammed Keradji, appele plus communement Sidi 
ag Keradji, l’amenokal actuel des Tai'toq et Kel Ahnct, est un 
homme qui parait Age de 70 a 75 ans. Cite dans sa jeunesse 
pour sa force herculeenne et son courage, il a conserve encore 
unoassez belle vigueur physique, mais la vieillesse ne perd pas 
ses droits et il commence a s en ressentir. 

II est originaire des Iboglane (Kel R’ela). Son pere, 
Mokhammed Keradji ag Mokhammed Biska, etait le frere 
aine d’Ai'tar’el ag Mokhammed Biska, 1’ancien amenokal du 
Ahaggar ; il trouva la mort dans un rezzou contre des popula- 
tions du Soudan, avant l’avenement d’Aitar’el a Tamenokalat. 

Sa mere, Kanimana oult Ourzig, etait originaire des Tai'toq. 
Suivant la coutume larguie, h la mort de son pere, Sidi suivit 
sa mere Kanimana chez le frere de celle-ci, Amaslane ag 
Ourzig, l’amr’ar des Tai'toq, et il fit ainsi partie du tobol des 
Tai'toq. 

Sidi ag Keradji declare connaitre sa genealogie jusqu’a la 
quinzieme generation. La voici telle qu’il me l’a dictee : Sidi ag 
Mokhammed Keradji ag Mokhammed Biska ag Khatila ag 
Aoudi Chenaouen ag Mokhammed ag R’ei'ssa oua n Tissafaline 
ag Idda oua n Ihclsane ag El Mokhtar oua n Tanoq ag Adjadj 
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Adamine ag Ouentadjek ag Ganna oua n Foutes ag R’essi a g 
Ter’essaout ag El Khadj el Feqqi. 

A la mort de l’amrar Mokhammed ag Mama, le tobol des 
Tai'toq revint a Brahim ag Khemadou, Ills de sa (ante maler- 



Sim AG K KHADJ I 

AMENOKAK DES TAITOU KT Kl.K AlINET 


nelle (c’est-a-dire le droit, par la naissance, de percevoir la 
tiousse des imr’ad), mais Sidi s’imposa com me chef des Taitoq 
par sa force, son courage et son intelligence. Brahim mourut 
en 1900 et son frere Abekoute herita des droits a la perception 
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de la tiousse. Depuis la mort d’Abekoute (1905) lc tobol est 
revenu sans conteste a Sidi qui l’avait d’abord usurpe el qui y a 
droil mainlenant de par sa naissance. 

Sidi esl un homme intelligent, mais fin cl ruse, faisanl cjucl— 
quefois de l’esprit, car il est d’un caraclerc jovial. 11 est instruit 
et il connait beaucoup de choses concernant les Touareg et leur 
histoire. Il parle couramment l’arabe qu’il sait lire et ecrire, 
parce qu’il a longtemps habite Akabli (Tidikelt). 

Une legende courait sur son compte quand il etait jeune : il 
ne pouvait etre blesse que par une balle en or, a cause d’un 
talisman qu’il portait toujours sur lui. Cela ne l’empecha pas 
d’etre blesse par une balle en plomb au combat d’Ain Tai’ba. Je 
lui en fis la remarque, mais il m’expliqua que, ne s’attendant 
pas au combat, il avait ete surpris et avait neglige de porter son 
talisman qui etait enferme dans son mezoued suspendu a sa 
selle. 

Les autres notables des Tai'toq sont : Aziouel ag Ser’ada, qui 
a le titrc d’amr’ar des Tai’loq (sous I’autorile directe de Sidi ag 
Keradji). C’est un homme de 45 ans environ, aux traits fins, vif 
et nerveux, qui doit etre un chef de bande remarquable. 

Tacha ag Scr'ada, son frere, Tancien detenu du fort Bab- 
Bab-Azoun (Alger). C’est celui qui a vu de pres la civilisation et 
qui a pu raconter aux Tai’toq ce que nous etions chez nous. 

El Menir ag Brahim. 

El Mir’da, vieillard qui passe pour marabout. 

Mokhammed ag Sadik, qu’on dit instruit et qui remplirait 
chez les Tai’toq les fonctions de cadhi. 

Amar’i ag Sidi Mokhammed ag Mama, fils d’un ancien 
amr’ar des Tai’toq, paraissant intelligent, pose et sense. 

Mais tous, bons ou mauvais, ne pensent qu’a une chose : 
piller et razzier. 

La djemaa des Tai’toq sc compose de Sidi, Aziouel et lbedi ag 
Bassi, ce dernier de la tribu des Ir'echoumen, dont nous parle- 
rons ci-apres. 

Actuellement, les nobles Tai’toq forment un groupe compre- 


nant 3U a 33 tenles environ et pouvanl mettre sur pied, au 
irrand maximum, line quarantaine d’hommes. 

Les TaYloq sunt pauvres en ireneral. On pent eslimer leur 
fortune a 33U a iuo rliameaux on rliamelles et a I .(HMl moiilons 
on elievres. lls iTont pas ile b«»*ufs. Les plus aises possedent line 
vinirlaine de ehameaiix. Aussi passent-ils leur temps en razzias 
conlinuelles pour assurer leur existence ou bien ils vivenl aux 
cro duds de leurs iinrad et en particular des Kel Ahnet, avec 
qui il> vivenl. tJeneralement. a Lepoque des dattes, ils vont au 
Tidikelt vendre line vieille chamellc grasse pour la boucherie et 
quebjues moulons ou chevrcs et ils rapportent, avec le prix de 
venle. des dalles el des vOtements. Ils ne dedaignenl pas les 
irraines dti «■ drinn ■) »en tamaheq « loulloult ■> : Arthralerum 
puntrm<. Diaminees- qu'ils font reeoller el qu'ils accommodent 
pour leur alimentation. 

L'amenokal des TaTloq perroil la lioussc des imr’ad de son 
lobol. tiousse dont nous indiquerons la quotite en parlant de 
rhaque fraction d'imr ad de re tobol. Kn outre, il per^oit tin 
faible tribut des pelits troupes arabes des MouaziL Seknkna et 
Seltaf qui nomadiseul enlre TAlinet et Akabli. 

II percevail aussi une redevance des Atouadj et des Fergue- 
moussen ilfor’asi de l'Adhar, mais ees tribus sont maintenant 
soumises aux autorites frain aises du Soudan et cetle redevance 
ne sera plus exigee. 

Knfin, quaml l’amenokal se rend dans 1* AVr , il se fait payer la 
liousse par les Tedjehe n Kfis qui y liabilent ct par les Issoke- 
naten. 

Les Tailoq frequentent les marches du Niirer, de TAVr, d’In 
Salali, d’Akaldi el d’Aoulef. Limits nombreuses incursions chez 
les tribus arabes du Niirer leur out fait presque interdire Lacces 
de regions, mais maintenant que la paix est retablie, ils 
souliaitent vivement pouvoir rep rend re leurs relations com- 
mercial's et deja ils s'y preparent. 

Des oasis du Tidikelt, ils t iron t les dalles, la chegga (colon- 
nade-, la chemma (labaej. 





— 160 — 

Us a e hr ten l dans FATr leurs nrmes : lances, poignards, bou- 
cliers ; leurs solles (tirikine), de la colonnade mure pour les 
voiles (kehal), tin bechna. Us y importeni du sel provenant de 
f< Ti 1 loiii n-l n-< Ihckkad h dans Foiled In Meraguen (massif de 
FAeedjradh), de In ehenima id de In ehegga. Us passent par 
Abalessa, In Azaouael Iferouane. 

Us vont acheter leurs sabres a IFadames. 

Dans la region du Niger, Ms commerccnl nveo les Aoulimmi- 
den. Us em portent du sel qu’ils eehangent con Ire du bechna : 



TAB'aICKAT, L.\ FEMME TAlTOQ utn A 3AUV& DLEB.*£s JJE L\ MtSSlON FLATTERS 


1 mesure de sel con Ire 3 de bechna ; do la chegga qu j ils echan- 
gent con l re du Hz : 1 piece de chegga centre 2 charges de riz ; 
des dalles qu’ils eehangent centre des ehameaux : 1/2 charge 
de dattes centre un « hachi « (jeune chameau). Ils passe nt par 
In Zize et Alalya, 

Les Tar'toq sont pen rcligieux. A part Mokhammed ag Sadik, 
le groupe des Oulad El Mir’da et Mokhammed ould Emmed, les 

13 
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an t res ne jeiinent meme pas pendant le Ramadhan. Une dizaine 
d’entre eux environ sont affi 1 ies a des ordres religieux. L’ame- 
nokal Sidi est affilie aux Tidjania. 


BECENSEMENT DES TAITOQ (nobles) 


1° Sidi ag Keradji, amenokal des Taitoq et Kel Ahnet. Divorce 
plusieurs fois. Vit actuellemenl avec plusieurs negrcsses. 

2° Aziouel ag Serada, amr’ar des Taitoq, marie h la fille 
d’lbedi ag Bassi, des Irechoumen, dont il a une fille dgee d’une 
huitaine d’annees. Habite avec sa soeur Tiguent, divorcee 
d’avec Bekouten ag El Mir’da, et les deux filles de celle-ci, et 
aussi avec sa mere Lalla, vieille femme, atteinte d'alienation 
mentale depuis la mort de son fils Barka, tue par les Kel R’ela. 

3° Tacha ag Scr'ada, frere du precedent, fait prisonnier en 
1887 a Hassi Inifel et detenu a Alger pendant deux ans. Marie, 
comme son frere, a une fille d’lbedi ag Bassi ; a 2 petites filles 
et un petit gargon. 

4° Aitar’el ag Ehentouen on ag Ablinkiodh, divorce d’avec 
Fcnnou, sneur de Semouda ag Achafaou, des Taitoq. Vit avec sa 
steurTadas, un pen folle. 

Ag Ser ada ag Tacha, marie a Teknia oult Leila. 5 filles. 

0° Sidi ag Ihemma (seul rcpresentant de fancienno tribu des 
Tedjche Knnitra), marie a Sidva bent Ahmed, desOulad Zcnane 
(Aoulef). Une petite fille. A chez lui sa mere, Sibou oult 
Khemadou. 

7° Matouki ag Egssine, marie a une fille d’lbedi ag Bassi et 
par consequent beau-frere d 'Aziouel et de Tacha. 

«s° Bakhmala, mere du precedent. Habile avec son jeune fils 
In Taguedine, frere de Matouki. 

!)° Semouda ag Achafaou, fils de l’oncle maternel d'Aziouel. 
Marie. 
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10° Mokhammed ag Sadik, marie, un Ills, plusieurs filles. 

11° El Menir ag Ibrahim (successeur eventuel de Sidi ag 
Keradji, d’apres ce dernier), fils de I’onclc maternel d’Aziouel. 
2 fils, dont l’un issu d’une negresse, ct 2 filles. 

12° Abbah ag Emined, marie a la soeur de Mpkhammed ag 
Ourzig. des Kel U’ela. IJn grand fils et dautres jeunes enfants. 

13° Mokhammed ag Emmed, frere du precedent, marie a 
Tehiaouine, soeur d’Aziouel. 4 fils, 3 filles. 

14° Akhemmed ag Ouankila, marie a la fille de Mokhammed 
ag Sadik. Une fille. 

15° Khenna ag Ouankila, fils de Tar’asi'out, sceur d’Aziouel. 
Marie a une soeur d’Aziouel. 

1G° Amar’i ag Sidi Mokhammed, divorce d’avec une noble. 
Vi l avec 2 n egresses. 

17° Bibi ag Sidi Mokhammed, frere du precedent. Vit aussi 
avec 2 n egresses. 

18° El Mir'da, frere de Ser’ada, pore d’Aziouel, marie a 
Takhouli oult Ibrahim. A chez lui son jeune fils Bekouten ag El 
Mir’da. 

19° Khametten ag El Mir’da, fils du precedent, marie a une 
fille de Mokhammed ag Sadik. 

20° Akessen ag El Mir’da, frere du precedent, marie, 4 fils. 

21° Sidi Mokhammed ag El Mir’da, frere du precedent, celi— 
balaire. 

(Les 4 chefs de tentes ci-dessus denomines, connus sous le 
nom d’Oulad El Mir’da, seraient les descendants de 1’ancienne 
grande tribu des Tedjehe n Ou Sidi, aujourd’hui disparue et 
fondue dans les Iribus nobles acluelles). 

22° Khamdoudi ag Henni, celibataire. Habite avec sa mere 
Tachrift et ses 2 soeurs. 

23° Amzai ag Ibrahim, celibataire. Habite avec ses 2 soeurs. 

24° lchadh ag Ouankila, celibataire. 

25° Amerhoudj ag Goukhi, fils de la soeur de Sidi ag Keradji, 
celibataire. 

26° Akhmad ag Telali, marie. Habite chez les Azdjer. 



— 172 — 


27° Boukhida ag Araguerou, vcuf de Tekki, soeur d Aziouel . 
i fils, dont un porte le voile. 

28° Louini ag Boudali, marie a Benate oult R’ebelli. 2 fils : 
Amder’ el Kenane. 

Les Ir’echoumen 

Cc nom derive du verbe « ir’echoum » □ Q • « eprouver 
un sentiment de honte », d’ou « ter’achimt » +3 g i + ? 
« pudeur », et signifie « gens prudes, ayant de la pudeur *> . 
Cela vient sans doute de leur origine mi-arabe, car Ton sait 
quo les Arabes, exterieurement 
tout au moins, sont de mceurs 
moins relachees que les Toua- 
reg. Les Ir’echoumen, en effel, 
sont issus d’un pere arabe des 
(iuedoua du Reggan (Touat) et 
d’unc mere TaVtoq. (Test pour 
cettc raison qu’ils ne sdnt pas 
consideres comme nobles purs 
et qu’ils n’ont pas acces au 
tobol . 

Acluellement, cette tribu est 
reduite a sa plus simple expres- 
sion : 3 tentes en tout, mais la tente principale, celle d’lbedi ag 
Bassi, donnera de nouvelles pousses. 

Ibcdi ag Bassi est un vieillard qui jouit d’une asscz grande 
influence chez les TaVtoq nobles. Beau-pere de l’amr’ar des 
TaVtoq, Aziouel ag Scr’ada, du frere de eelui-ci, Tacha, et de 
Matouki ag Kgssine, il fait partie de la djemaa des TaVtoq. Plus 
riche que Sidi et qu’Aziouel, c’esl lui qui revolt les botes de la 
tribu, qui les heberge. C’est lui aussi qui entretient h ses frais 
un khodja arabe dont se servent Sidi et Aziouel pour leur 
correspondance. Sidi me disait : « Ibcdi, c’est la « tamankait », 
la poutre principale de notre tcnle », mais je crois que cette 
affection est inleressee. 



HUTTFS DE H A KATIN E A HF.RHOFOK 
FOUKANI jKOUDlA) 
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Les enfants nes ou a naitre de Funion des 3 lilies d’lbedi avec 
Aziouel, Tacha et Matouki seront, suivanl la coutume targuie, 
Ir’echoumen et ils n’auront pas acces au tobol 

Ibedi est marie a une femme riche des Oulad Zenanc (Aoulef). 
11 pretend avoir conserve des droits a un ancien tribut quo 
payaient les habitants du Reggan a ses ancetres, les Guedoua. 

Les Kel Ahnet 

Les Kel Ahnet tirent leur nom de F Ahnet qu’ils habitent. Us 
s’appelaient anciennement les Imessiliten (de « iseli », rocher: 
les habitants des rochers), comme les Dag R’ali. C’est la fraction 
dimr’ad la plus importante du tobol des Taitoq. 

De merne que les Taitoq, ils pretendent etre originates des 
Reraber. Us racontent a ce sujet la legende suivantc : « Tin 
Ilinane, Faieule des nobles, etait accompagnee d’une autre 
femme du nom de Takamal lorsqu’elle arriva de chez les 
Beraber. A cours de provisions pendant la route, toutes deux 
commengaient a souflrir de la faim, lorsque Takamat apergut 
des fourmis qui avaienl fait une provision d’orge ; elle des- 
cendit de son chaincau et elle s’empara des grains ramasses a 
grand peine par les fourmis. Puis, elle vint les partager avec 
Tin Ilinane qui ne s’elait pas derangee. Les descendants de 
Tin Ilinane auraient donne naissance aux nobles: Kel R’ela, 
TaTtoq et Tedjehe Mellet, tandis que Takamat aurait donne 
naissance aux imr’ad Imessiliten qui sont les Kel Ahnet et les 
Dag IVali. C’est de 1’ofTre de grains faite par Takamat a Tin 
Ilinane que remonlerait la coutume de payer la tiousse aux 
nobles. » 

Cette legende semble se rapporter au fail que les imr’ad seuls 
travaillent et economisent, comme la fourmi, tandis que le 
noble, pareil a la cigale de la fable, ne fait rien et compte sur 
les imr’ad pour Fentretenir. 

Les Kel Ahnet vivent en contact permanent avec leurs 
nobles Taitoq qui, comme eux, ont pour terrain de parcours 
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principal l’Alinel ct cost pour cola qu’ils les accompagnent 
conslainmcnt dans leurs expeditions avenlureuses. Pas un 
rezzi de Tai'toq dont les Kel Ahnet nc fassent partie. 

Leurs terrains de parcours comprennent tout LAhnet et 
aussi LAdhar’, on ils sont certains de trouver de bons paturages 
apres la saison des pluies eslivales. Avant Toccupation fran- 
caise des Oasis, ils allaient sinstaller, dans les annees de 
secheresse, a Akabli et dans la region avoisinante et ils pous- 
saient memo jusqu’au Heggan C’est pour cela que presque 
tousles Kel Ahnet parlent Larabe. 

Leur amr’ar, Badjloud ag Makhia, est un vieillard d’une 
soixanlaine d annees, encore vert el Ires alertc, parlant bien 
l’arabe, tres peu religieux. 11 a participe a de nombreux 
rezzous (ju’il aime bien raconter, car les Kel Ahnet, coniine les 
Tai'toq qu’ils imitent, ne revent que razzias et coups de main 
fructueux. Cette vie d’aventures ne les a cependant pasenrichis, 
pas plus que les Tai'toq du reste, mais c’est encore, pensent-ils, 
le moven le plus economique de se procurer des ressources. 
On n’a pas oublie que c’est Badjloud qui, le premier, est venu 
faire sa soumission a In Salah et que cette demarche a et 6 le 
point de depart de la main-mise sur tout le pays targui. C’est 
lui el Kl lt’alem ag Melloul, notable de sa fraction, qui ont 
servi de guides dans cette tournee depuis l’Ahnet jusqu’a 
1’Adhar cl, tres interesse, Badjloud n’a pas cache sa satisfaction 
en recevant la sommc qui lui revenait pour prix de ses services. 
II a i fils : Bousif et JVali, ages de 25 et 22 ans, qui sont les 
deux jcunes gens les plus coquets que j’ai rencontres au pays 
targui. Tres bien habilles. bien armes, bien montes, avec leurs 
boucliers reconverts de chegga (supreme elegance !), ils pro- 
duisenl une excellente impression. Tous deux parlent bien 
l’arahe (*t paraissent inlelligents. 

Le frere de Badjloud, Abbazza ag Makhia, parait etre un 
homme sense et pose, jouissanl sur sa fraction d'une influence 
peut-elre plus grande que cello de Badjloud. II etait reconnais- 
sable surloul a une belle chechia rouge, dotee d’un gland 
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superbe, qu'il sobslinail ii porter en plein etc pour pamder cl 
montrer qu’il avail une garde-robe bien monlee, mais qui 
devail bien I'incommoder. G’est Itii qui , avec Mokhammed ag 
El Kbadj Khemadou, notable des Kel Ahnet, recuellle la Liousse 
qui est versee aux TaTtoq. 

Les Kel AhneL formant acluellement un groupement de 35 a 
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AGUELUAN TACUEROUERA | AHNET) 


40 tenles, car il ne faut pas Ics con fond re avec les lomirouaren 
qui, melnngcs a eux ct s’allianl avec eux, onl (5le jusqu’ici 
englobes dons les Kel Ahnet. Kn renlite, il n’en osl ricn : les 
lomirouaren n’onl pas la uuhne origine que les Kel Alinet; ils 
onl lour amr'ar indepen dan l, ils paient lenr liousst* direclemcnl 
aux TaTtoq el ils fonncnl done line fraction a pail qui sera 
l’objet d’une notice dislincle. 
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Les Kel Ahnet pen vent metlrc sur pied line cinquantaine 
d’hommes. Leur fortune pent etre evaluee a GOO ehameaux ou 
chamelles et a 1 ,;>00 moutons ou ehevres. Les plus aises d’entre 
eux sont les nommes : Abazza air Makhia, Aberkoueh ag Bou 
Hemba, In Taniezouk ag Aleinine, Abeitoum ag Khedida et 
Mokhammed ag In Tinsaouin. En general, ils sont plutot 
pauvres. 

Les Kel Ahnet frequentcnt surtout les marches du Tidikelt 
et en particulier Akabli et TAoulef Ils s’v approvisionnenl 
principalement dc dattes, de ehcgga et de chemma et ils vont 
y vendre des ehameaux de boucherie, des moutons et des 
ehevres, du beurre fondu, etc. 

Au Sud, ils vont au Niger, par In Zizc et Atalva, et ils y 
important du sel provenant de 1’oued In Meraguen, au lieu dit 
(( Tiliouine In Ghekadh », dans le massif de l’Acedjradh; des 
dattes et de la chegga provenant du Tidikelt. Ils en rapportent 
du bechna, du millet et du riz : line mesure de sel s’echangc 
contre trois de bechna; une piece de chegga c-ontre une charge 
de riz; une demi-charge de dattes contre un « hachi » ou jeune 
chameau, chez les Aoulimmiden. 

Ils vont aussi a TAVr, en passant par Abalessa, In Azaoua et 
Iferouane et ils y importent du sel, du « chih » oil « teheredjele » 
(Artemisia herba-alba, Composees), de la « chemma » (labac), 
des dattes, de la chegga et du mahmoudi (colonnades). Ils en 
rapporlcnt surtout du bechna et aussi tons les produits de 
I’induslrie dc TAVr : selles, lances, boucliers et des vetements 
et etofles : a deraai’ia » et a kehal )). ‘ 

Moins bien parlages que les imr’ad du Ahaggar, les Kel 
Ahnet n’ont aucun arerem dans leur pays pour y faire des 
cultures de grains. Aussi se eonlentent-ils de la recolte des 
graincs du « drinn n ou u toulloult » (Arlhraterum pungens, 
(Iraminees) qui forme la base ties paturages de rAhnet. 

11s paienl comme liousse a ramenokal des Taitoq : 1 mezoued 
de datles ou de bechna et I pot do beurre fondu de 10 kilogs 


environ. 
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Lorsqu’ils vont en rezzou, la moilic du bn tin apparticnt au 
chef du tobol des Taitoq. 

Ainsi que nous l’avons dit, Abazza et Mokhammcd a# El 
Khadj Khemadou recueillenl cette liousse. 

Les Kel Alinet, comme leur amr'ar Badjloud, sont tres pen 
religieux. IMusieurs m'ont dit (Badjloud le premier) qu’ils ne 
jeunaient pas pendant le Ramadhan. Aussi, unc petite mino- 
rite seulemeut est afTiliee a l’ordre des Tidjania. 

IIs s’allient aux Iouarouaren, aux Tedjehe n Elis, aux Dag 
B ali et aux Ait Loai'n. 

Les Iouarouaren 

Les Iouarouaren sont originates des Azdjer, on ils forment 
encore une fraction asscz importante. Ceux qui font partio 
actuellement du tobol des Taitoq seraient, d apres Sidi ag 

Keradji, les descendants d’une 
femme qui aurait ete faite prison- 
niere par un rezzi de 1’AYr qui 
avail opere chez les Azdjer. 
Amastane ag Ourzig, oncle ma- 
ternel de Sidi, ancien amr’ar 
des Taitoq, aurait paye sa ran- 
con et Taurait mariee a un Kel 
Ah net. 

Ce groupement est du reste 
} peu important. II comprend de 
12 a 15 tentes qui nomadisent 
de preference dans TAdhar\ 
mais qui vont aussi dans 1’Ahnet. Leur fortune peut etre 
evaluee a 200 ou 250 chameaux et GOO moutons ou chevres'. 
Ils possedent cn outre la petite oasis de Tibedjehine, pres de 
Silel, qui comprend environ 500 palmiers chevelus et laisses 
sans aucun soins et dont !a plus grande partie apparticnt a leur 
amrar. Ils n’y vont que pour faire la recolte des dalles. 

Comme les Kel Ahnet, les Iouarouaren, dans les annees de 
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secheresse, remontaienl jusqu a Akabli, ou its s’installaient. 
Mais, dcpuis 11)00, dale de 1’entree des Francais a In Salah, ils 
se sont enfonces vers Ic Sud et ils ont ete se fixer dans 1’Adhar’ 
(region d in Ouzal el de Taoundart), par crainle des Francais. 

Leur amrar, In Chikadh ag Moulay, estun vieillard sense et 
intelligent, parlant assez couramment l’arabe. Apres lui, le 
seul notable de celte fraction est le nomme Mokhammed ag 
R'ali. 

Les louarouaren frequentent les marches d’Akabli, d’Aoulef, 
d in Salah cl mime du Reggan, oil ils s’approvisionnent cn 
datles, chegga, haVks et chemma. Ils y vendent des chamelles, 
des moutons, des chevres, des anes et du bcurre fondu. 11s 
vont aussi au Niger et dans l’ATr ou ils se livrent aux memes 
operations commerciales que les Kel Ahnet. 

Ils paient a Pamenokal des Tai'toq une tiousse composee de 
uii mezoued de datles ou de bechna ; un pot de beurre de 
dix kilogs environ et la moitie du butin, en cas de razzia 
heureuse. Cette tiousse est recueillie par Pamr’ar In Chikadh et 
par Mokhammed ag IVali. 

Les Tedjehe-n-Efis 

Les Tedjehe-n-Kfis declarent etre originaires 'comme les 
Adjouh-n-Taheli) d’Ingal, au sud-ouest d’ Agadez (Air), a deux 
peli les journees de cette ville. Le sultan du pays voulait les 
obliger a payer un impot trop lourd et, comme ils avaient 
d'autres sujetsde se plaindre do sa tyrannic, ils Passassinerent 
et ils vinrent sc refugicr au Aliaggar, dans la region d’Oua- 
hallejen. Klis elait leur chef . Riche, genereux, influent, c’est 
Iiii qui les decida a la fuile et on les appela par la suite, les 
Tedjehe-n-Kfis (les (ils de la su*ur d’Kfis). 

A cede epoque, les Tedjehe-n-Kfis el les Adjouli-n-Taheli 
formaient une seule Irilm, les Tedjehe-n-Klimen, qui se plara 
sous la protection des Kel R'ela el des Tai’toq. Plus tard, ceux-ci 
se les partagerent: les Adjouh-n-Taheli revinrent aux Kel R'ela 
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et les Tedjehe-n-Efis echurent aux Tai’toq. Mokhammed El 
Khir etait amcnokal du Ahaggar quand les Tedjehe-n-Efis v 
arriverent, (Les Adjouh-n-Taheli pretendent etre venus sous 
l’amenokalat de Younes, pelil-iils de Moklmmmed El Khir). 

Au cours de la guerre qui mil aux prises Kel R ela ct TuTloq 
(Amastane, oncle de Sidi ag Keradji, etant amr'ar des Tai'toq), 
les Tedjehe-n-Efis se refugierent dans 1’Ai‘r. Apres la paix, ils 
rentrerent en grande partie, mais une dizaine de tentes res- 
terent dans YXiv. 

Actuellement, les Tedjehe-n-Efis comptent au maximum 
trenlc tentes, ainsi reparlies : 

t° Dix tentes environ au Ahaggar, inslallees dans les envi- 
rons de Tamanr’asset, ou elles out des jardins, el nomadisant 
dans la region d’Ouahallejen. L'oued Tamanr’asset les separe 
des Adjouh-n-Taheli. Ceux-ci se trouvent a l’Est de l’oued, vers 
la Koudia noire, tandis quo ceux-la se cantonnent a l’Ouest 
de l’oued, vers le Reg blanc. C’est pour celo qu’on dit : « Les 
Adjouh-n-Taheli ont le cote noir et les Tedjehe-n-Efis ont le 
cote blanc ». 

Les jardins qu’ils cultivent a Tamanr'asset appartiennent aux 
Imeqir’ressen (imr'ad des Or’aren, des Azdjer), d'apres l’ancien 
partage du sultan Goma. Les Tedjehe-n-Efis, de cc chef, leur 
doivent en principe une redcvance qui n'est payee que tres 
rarcment : tous les 7 ou 8 ans, ils leur donncnt de 4 a 7 
moutons. 

L’amr’ar de ce groupe de tentes est le nomme Belial ag Sama, 
vieillard sans influence aucune. En realite, l v autorite est exer- 
cec par Khettal ag Akhya, dit ((Azengui)), homme de 35 a 
40 ans, tres intelligent, tres ouverl et qui a rendu de precieux 
services au cours de cetle reconnaissance. 

1'' 10 tentes environ dans l’Adhar*. f^e groupement cntrelient 
des relations constantes avec celui du Ahaggar. Sou vent, les 
animaux du groupe du Ahaggar sont au palurage avec ceux 
du groupe de l’Adhar’ et recipro(juement. L’amr’ar de ce grou- 
peineut est Kouna ag Akhya, le frere d’Azengui. 
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On pout evaluer la fortune de ces deux groupements a 200 
chameaux et 500 inoutons ou chevres environ. Les plus for- 
tunes d’enlre eux possedent 30 chameaux et 50 moutons ou 
chevres. D’autres ont de 5 a 10 chameaux et de 20 a 40 mou- 
tons. LVautres enfin n’ont que 2 ou 3 chameaux seulement. Ils 
nont pas de boeufs. 

3° 10 tentes environ dans I'Afr, habitant au lieu dit « Ikalen- 
n-Zar’rane », pres de l'oued Anou 
Moq(joren, a 3 jours au Sud- 
Ouest d’lferouane, etqui outpour 
amr’ar le nomme Iriyallah ag 
Kkemadou. 

Les Tedjehe-n-Elis residant 
au Ahaggar et dans 1’Adhar’ 
frequentent les marches du Ni- 
ger, de 1’Ai'r et du Tidikelt. A 
FAir, ils imporlent du sel de la 
sebkha d’Amadr'or, de la chegga 
et des anes sauvages, qu’ils 
prennent au piege, « tander- 
balt » l+l CD O V I 4 " - Ils en rnpportentdu bechna, des selles 
de meliara, des velements, des sandales, des fromages secs, 
etc. Au Niger, ils importenl principalemcnt de la chegga et 
ils rapportent du riz et du millet. A FAoulef et a Akabli, ils 
vont s’approvisionnor en daltes, chegga, malti, etc., qu’ils 
achetenten venant vendrc quelques chameaux de boucherie, 
des moutons et des produits de l’AVr. 

Ils paient la tiousse a Famenokal des Tai'toq et Kel Ahnet. 

Ils s’allient aux Adjouh-n-Taheli et aux Kel Ahnet. 

Les Kel In Tounine 

Le nom leur vient de FOued In Tounine oil ils nomadisaient. 
Oiled In Tounine signifie : Oued oil il v a des puits « tounine ». 

Les Kel In Tounine sent des lssoqqamaren. Ils echappent 
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acluellement a l’autorite directe des TaVtoq a cause de leur 
eloignement, car ils ont ete s’installer pres des Azdjer. Sidi ag 

Keradji voudrail bien les voir 
rentrer. 

Ils doivent, en principe, aux 
Tai'toq unc tiousse de 0 me- 
zoueds de dattes ou de bechna 
et 2 moutons, plus la moitie du 
butin pris en razzia, mais cette 
tiousse est payee plus ou moins 
regulierement. 

Ils comprendraient environ 20 
tentes et, avec les Jkoutissen, qui 
vivent pres d’eux, ils pourraient 
mettresur pied 70 bommes. 

Leurs principaux notables sont les nommes Mokhammed ag 
Sidi et Barka ag Aneslem. 

Ce sont les seuls renseignements quo j ai pu rccueillir sur 
eux a cause de leur Eloignement. 

Les Ikechamadhen 

Les Ikechamadhen dependent du tobol des Tai’toq, a qui ils 
paient une tiousse de 2 mezoueds de dattes ou de bechna et 1 pot 
de beurre fondu, plus la moitie du butin pris en razzia. Mais ils 
habitant au Ahaggar et ils se sont melanges tellement, par des 
alliances, avec les Dag B’ali qu’ils ont fini par etre comptes 
parmi ceux-ci. Ils ont pour chef le nomme Akoutla ag 
Arab. 

Ils sont du reste peu nombreux : une quinzaine d’hommes 
en tout. 

Ils possedent la plus grande partie de Toasis de Silet ou ils 
ne vont que pour faire la recolte des dattes. Ils suivent les Dag 
R’ali dans tous leurs deplacements. 





Les Ikoutissen 


Je manque* de renseignemenls sur cette fraclion qui habite 
pres des Azdjer. Je sais simplement que les Ikoutissen (ainsi 
appeles flu nom de leur ai'eule Takottis) ont pour amr’ar le 
nomine Khcbbi ag Houbekcr et dependent du tobol des Tai'toq, 
a (|ui ils doivenl uno tiousse de 2 niezoueds de dattes on de 
bechna, mais encore faul-il que Sidi agKeradji aille cheiz eux 
se la fa ire verser. 

Avec les Kel In Tounine, qui habitent aussi pres des Azdjer, 
ils pourraient mettre sur pied 70 homines. 

Les Ikoutissen ne vont pas en rezzou. 


LKS TRIBUTAIRES 


t M Les Mouazil et les Settaf 

Dans !a region comprise entre le district d’Akabli et l’Ahnet, 
de Taksist a In Meraguen et a Ouallen, dans la chaine de 
rAcedjradh et jusqu’a Taoudrart et Souf-Mellen, nomadise un 
groupe de tentes d'origine arabe f|ue Ton designs sous le (juali— 
fii-atif general de o Rahala » (les nomades) mais qui s’appellent 
les Mouazil et les Settaf. 

Ces deux fractions se sont tellement melangees par des 
alliances qifelles ont lini par ne former qu’un seul groupement 
qui obeit au nomine Houbeker ben Mohammed Settali. 

1° Les MowtziL 

Les Mouazil sont des Arabes qui nomadisent entre TAzaouad 
et le Niger. Ils etaient soumis anciennement aux Aoulimmiden, 
mais actuellenient ils versent leur impot a Hammadi, le chef 
des Kounta. Ccs Mouazil sont les serviteurs religieux des Oulad 
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Sid El Mokhtar, desKounta. Les Ksour les plus rapproches de 
leurs terrains de parcours sont : El Mabrouk et Bou Djebilia, ou 
ils vont vendre des bumfs, des moutons, des mehara, des anes 
et du beurre. 11s ont adopte le costume largui el ils sont armes 
de la a tar’da » (lance avec inanebe en bois) el de la a lakouba », 
sabre Largui. 

Feu Sid Labed, marabout de la zaoui’a d’Akabli, au cours 
d’un voyage qu’il fit vers le Niger, en ramena quelques-uns 
qu’il garda aupres de lui et qui formerent lasouche des Mouazil 

qui nomadisent actuellement sur 
notre territoire. Ces derniers 
sont restes les serviteurs des 
Oulad Sid Labed, d’Akabli. Ils 
possedent des palmiers ii Akabli, 
mais comme ils sont essentiel- 
lement pasteurs, ils ne s’instal- 
lent a Akabli que lors de la 
recolte des dattes et ils retour- 
nent dans le Sahara reprendre 
leur vie nomade. 

Ils ont adopte le costume, la 
tente en peau etmemela langue 
des Touareg, avec lesquels ils sont en contact. Ils s’allient aux 
$eltaf et aux Ireguenaten de PImmidir. Ils paient Pimpdt au 
cai'd d’Akabli mais, d’autre part, ils paient la tiousse, comme 
tributaires, aux Kel B’ela. 

Ces Mouazil se subdivisent en deux groupes : Le premier, que 
nous appellerons « groupe de PAhnct » (a cause de sa proximite 
de PAhnet) comprend 8 tentes, dont la principale est celle du 
nomine Dahmane ben Mohammed ben El Kihel. Parmi ces 
8 tentes, deux possedent des palmiers ii Akabli. 

Le 2° groupe se trouve actuellement dans PImmidir et il com- 
prend 3 tentes, qui paient la tiousse a Mokhammed ag Ourzig, 
des Kel R’ela. 

Tous ces Mouazil se livrent ii Pelevage et au commerce. Ils 
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von l echanger dans l’Adhar’ des dattes et de la chegga contre 
des moutons qifils viennent vendre a Akabli et Aoulef. 

2° Lea Settaf. 

Ce petit groupe de nomades n’est constitue que par une seule 
famille. II ne faut pas le confondre avec les Settaf, d’Erg Chach 
(Akabli) avec lesquels ils n’ont de commun que le nom. l£n 
diet, farriere grand pere de Boubeker ben Mohammed Settafi, 
le nomme El Hadj Abdelkader ben Cheikh Kerroum etaitorigi- 
naire des Oulad Rezzoug, fraction des Graoua, tribu des Oulad 
Ei Mobarek(Maroc) et il habitaitaux, Oulad Khodei’r, dansTouedi 
Saoura. II vint se refugier a la zaoui'a du cheik Bou Naftma, 
d’Akabli, a la suite de discussions avec ses freres, et il s’installa 
a Akabli ou il se maria. Son fils Ahmed acheta un jardin aux 
Settaf, d’Erg Chach (Akabli) et il 
demeura chez eux. On fappela 
Ahmed le Settafi. Il se maria 
a une femme des Mouazil. Son 
lils Mohammed epousa egale- 
ment une Mazilia. C’est lui qui a 
donne naissance k la famille 
actuelle qui comprend : ses 4 fils 
Boubeker, El Biodh, El Habib et 
Ali ; ses 2 filles Aicha et Abouya 
et leurs enfants. 

Les 4 fils possedent des pal- 
miers a Akabli. En outre, Boube- 
ker possede 7 chameaux et 20 moutons et El Biodh 33 chameaux. 

Ce groupe des Settaf paie I'impot au caid d’Akabli et, en 
outre, il verse a Sidi ag Keradji une tiousse d 7 un « kessa » ou 
haik ou sa valeur, soit 25 francs. 

Les Mouazil et les Settaf reconnaissent fautorite de Boubeker 
ben Mohammed Settafi. Leur fortune peut etre evalu^e, d'apres 
ce dernier, a 100 chameaux, plus des moutons etchfcvres dont 
il n’a pu me fixer le chifTre. 



2 ° Les Sekakna 


Dans la ineme region occupee par les Mouazil et les Settaf 
nomadise une autre fraction arabe appclee Sekakna qui a pour 
point d attache Akabli. 

Os Sekakna sont un ramcau detache des Sekakna du Soudan, 
lesquels font partie du groupe des Oulad Sliman, « lalima o ou 
tributaircs des Berabiehecl serviteurs religieux do Sidi Moham- 
med ben Bou Xaama. , 

Les Sekakna de notre territoire sont les serviteurs religicux 
des Oulad Sid Labed, d’Akabli. Ils declarent etre venus d’Oua- 
lata (Soudan) 3 freres : Ali, Mohammed et Abderrahmane etaient 
venus se fixer a Akabli, venant d’Qualata, et peu'de temps 
apres un nomine Sliman, originaire des Arib, de Tindouft, elait 
venu se joindre a euw 

Os Sekakna se sont allies aux Mouazil, aux Settaf, aux Iregue- 
naten et memo aux Kel Abnet. * Ils forment actuellement 
3 groupes : 

1° Le groupe des Oulad Ali, dont le chef, Hamma ben Ab- 
dallah, habite Akabli. Ce groupe-comprend lOtentes, dont une 
chez les Kel Ahnet et 3 dans llmmidir, avec les Ireguenaten. 
II paie conime tiousse a l amenokal des TaTloq un « kessa » 
(hai’k) ou sa valeur. soil 25 francs. 

2° Le groupe des Oulad Ahmed El Mahdi qui eomprcnd 
7 tentes et auquel appartiennent Mohammed ben (logo et Belial, 
engages a la compagnie saharienne du Tidikelt. O groupe paie 
egalement comme tiousse a l’amenokal des TaTtoq un « kessa » 
ou 25 francs. 

3° Le groupe des Oulad Sliman comprenant 5 tentes. II paie 
aussi une tiousse d’un « kessa )) ou 25 francs. 

Os Sekakna avaient, il y a une ijuarantaine dannees, une 
grande reputation de guides surs pour les cara vanes se rendant 
du Tidikelt an Niger. Ils se ehargeaient des transports pour les 
Oulad Ba el Hadj, d’In Salah, qui avaient des correspondants a 
Tombouctou etilsleur rapportaient de la poudrc d’or, de Fen- 

14 
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cens et de Vi voire. Ce mouvement commercial est arrete depuis 
dcja long Lamps. 

Artueilemenl. les Sckafena, comma les Mouazil el IesSettaf P 
so bornenl ti aller dans PAdhar, ech anger ties dalles et de la 
cliegga contro ties moutons* 

Beau coup d T c litre eux possedent des palmier* a Akabli. I Is 
oni nussi adople le costume largtit et eonnaissenl le tamaheq, 
■le tFai pas pu obtenir de rensoigneineDls sur le chiitrc de 
lour fortune en Iroupeaux, 
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CHANSONS ET PETITES PIECES DE VERS 


VI +OVDO + I/III + 
+ 1 I II : □ © □ O s I 

+ □ •: i ii I v # □ + □ + x 
+ 1 + + : i + © □ . o + . n •: 

+ ii i : : m X v i * X □ 
+ i#x# + o:io + + n + - 
+ /l : ii i UiO-: + 
+ 1 o n © •: i □ . ii t 


Tin hcnanc nclrem id irit 
Munir’ as i mis echchorol nekcnil 
Egatmet imzad ihal nekmet 
Kella lev Amaslanc out let iyct 
Emmizin d ezbou oa ahlit 
Temout terine our tezegzanit 
Tekmn i er halier’ ini nil 
Valla ma nikasafar ennil. 

« Filles ties tentes, c’est a cause tic vous que je pars vers 
Fullest. 

» Je tlis a mon mehari : Faisons noire devoir ! 
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» Pendant quo vous jouerez de I’amz’ud dans vos reunions 
musical es. 

» Kolia aimo Anmstano; aussi tie l’abandonnera-t-il pas. 

» (les gens n'onl pas dhonneur : cola lour est egal. 

)) Quant a olio, mouranle, malado, olle no supporterait pas 
paliemment son absence, 

» Kile me hail, mais moi jadore son toint. 

» 0 inon Dieu ! quel pent etre son remede ? » 

Mula. — AilarVl ag Ablinkiodh, noble tai’loq, poursuivait de 
ses assiduites la nominee Kolia oull Sidi, divorcee, tamr’idt des 
Kel Ahnel, qui lui preferail un amr’id, Amastane ag Ba H’eli. 
Au moment do Parrivee du.rezzou des Berabers dans l’Adhar’, 
Ai’tar’cl futenvove on eclaireur. tandis quWmastane resiait, et 
e’est alorsqu’il improvisa cette chanson. 

Moles grammatical : 

Tin henane : « cellos des tentes », de elunie , pi. chcnanc , 
lonles. 

Melrem : Le vorbe drew vout dire « descendre une vallee », 
mais il a aussi le sons du verbe arabe « aller versTouest ». 
Du rosto atnram vent dire « ouest ». 

/ mis : pour / amis, « au chameau >• . Le meluiri se dit 
awis-oua-n-lerik , chameau desello. 

Echcher'ol : (ire du mol arabe « affaire, occupation ». 

Mr ken i l : du verbe At//, « faire, fabriquer ». 

Efjuimel : 2“ pers. f. pi. do l’imperatif du verbe d’habitude 
e<jut f ;t frappor souvent », derive d count, frappor. 

Ter : mis pour leva, elle aimo. 

Tezeijznnil : du verbe zeijznn, prendre patience. 

Emmizin : du verbe mezi, si* separer. 

Ezhou : Vertu, honneur, pudeur. 

Teksan * du verbe ksen, hair. 

Er' halier : du verbe er'hcl , desirer. 
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X° 2 


v a t i 1 1 0 i + i | ii •: 
3 T II a i o : i + +/n x o 
i3o::o + + • viii 
v # □ a /i * o i : i •: ii 


Kel Ahnct enn asen inr'i fad 
As eglanet tin ouaran d eldjadh 
A lid dir ’ tetramem s Adhar' 

Alek n oum seyenine d imz’ad. 

(i Dis aux Kel Ahnet : La soif me tue 

» Depuis que sont parties les ehamelles laitieres et leurs 
chamelons. 

» Le jour ou vous descendrez vers 1'Adhar (pour les retrouver) 

» (Vous aurcz pour) votre salaire (des chants du rylhme) 
seyenine et (le son de) l’amz'ad ». 

Aotes grammaticales : 

Enn : imperatif du verbe cnn f dire. 

Inr'i: du verbe cnr\ tuer. 

Eglanet : du verbe egg el. igla f parlir. 

Tin ouaran : pi. de tin ouara, chamclle c|ui a mis bas depuis 
u n an, suitee d’un jeune cliamclon de fannee, aouara. 

Eldjadh : pi. de aledjoudh , chamclon de deux ans. 

Tdramem : de elrnn , descendre une vallee ou aller vers 
l'ouest. 

Adhar : Veritable orthographe et prononciation de la region 
que nous avons coutunie d’appeler l’Adrar. 
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N° 




□ i i + O O o x m 
. t i ! a : i o it * : v 
. o n 0 1 * : . n + 1 < : 
. Xa : :: i : i vov 


ltegar kemak scslcn Ihemma 
D aona idjcn as niouodh iliendja 
Ougen Ida ouyen iselsa 
U cspdckane oua n-Khouadija. 


« Begar, interrogc done Ihemma 

» Sur cc ({ui est arrive lorsque nous avons rejoint les ennemis. 
» Ils ont tout abandonne : chameaux, vetemenls 
)> Kt jusqu’aux guenillcs de(la negresse) Khouadija ! » 


Motes grammaticalcs : 

Hr gar : nom propre de femme. 

Ihemma: nom propre d’homme. 

Idjcn : du verbe edj , faire. 

Minundh : de eouodli , arriver, parvenir 
Ouyen : de n, abandonner ; iouya, ouyen, etc. 
Tela : chameaux (collectif). 

Esedekanr : loques, guenilles. 
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X" 4 

i t 1 1 * ii i v o + : •: 

/II 3 0 3 V * II * + 1 O 3E 

i a o i o : v 

i a o •: un # i + + © ii + 

IOi 3 /II + < + •: O i 
io + v v ii t + a 30*: + 
i O : v * •: : •: + t © i + 

Kou ter id ilia l a ini ihedjen 
Efren tazoli d nnis mcllni 
I ) ir'er ii ez'em oua kei isedden 
Telnet ten azzounfen ikerdhen 
Ihereket itellen amraren 
Toukmdhed attahaled dat sen 
Tan f oust ad jit kou ka'i id omen. 

( ( Si tu desires fa ire bonne figure a 1’ahal (reunion inusi- 
cale), 

» Choisis de belles armes el un mebari blanc ; 

i) Aussi, un bouelier en peau d i//em <] ui le fasse honneur. 

» Habille-toi avec des etolTes de Irois couleurs. 
o Montre-toi tres respcctueux envers les vieillards. 
o Enfin, crains de t'enfuir devant les ennemis 
») Et fais preuvc de? courage, s’ils viennenl le Irouver »>. 

Motes (jranunalieaies : 


/Itedjen : de hidji, eiralile, bien. 

Efren : ehoisir. 

Taz'oh : « fer » ; s’emploie pour designer les armes. 
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Iz’em : animal de r Air dont la peau sert pour la fabrication 
des boucliers de choix. Je n’ai pu savoir le nom de cet animal, 
ni en arabe, ni en fran^ais. Je crois toutefois qu’il s’agit de la 
grande antilope aux longues cornes (antilope leucoryx), dont 
la peau sert aux Touareg pour la confection de leurs boucliers 
(Barth. Voyages en Afrique, p. 288, tome l er ). 

Azzounfen : sortes, especes. 

Iherekel : de herek, respecter grandement. 

Omen : de as, venir. 


N»o l?O + *0 □IT + *. 

i o v o ][ v ][ •: /ii •: • v 

I33IIVDV*V!X + 
I : II ^ . I O □ V s V I G T 
I ffl V O : + . O : + I T 
/II X 3 : | I II II * I s + Q 

i * : m v : . ii - ii •: i : 
i*: + +ut + *vii 


A iladjen imissi ct tisr’ine 
l)vr' akalen ik/vd afous llassine 
Tvzhadied midden endliidliine 
Djimen dvr’ cdmaren a ioulr’inv 
ftjitne tar’vra la ouvr eddoubinc 
Estar’en Vilvl n alinudh iijline 
Dui-n-Kel li’ela oui di abouline 
Alien di atledjlel (online. 


i 
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(Sur Dassinc, la cousine de Moussa a g Amastane, reputee la 
plus belle femme du Ahaggar). 

« Celle qui tresse ses cheveux sur le front et porte des bagues, 
)) Quel que soil son pays, va rendre hommage a Dassine. 

» Elle a enlevc aux femmes leurs galants 
» Et a mis, au coeur de ceux-ci, un grand tourment. 

» C’est chose au-dessus de lour pouvoir (que de s’en faire 
aimer). 

o Autant poursuivre le mirage de la forte clialeur de l’ete. 

» Ceux des Kel R’ela ont bien etc de^us 
» Le jour ou elle a decampe et les a abandonnes (|)ourse 
marier) ». 

Notes (jrammat kales : 

Itadjen: de « edj «, faire ; verbe d’babitude : « tadj '). 

Imissi : ligne des cheveux le long du front et des tempos ; 
tresses du front. 

lisrine. : pi. de « lisseq », bague. 

Ikfed afons : pour ikfa d’a foils, donner la main, saltier. 
Tczhadied : de « ezhad », rcprendre une chose qui a ete 
en levee. 

Endhidhine : mis pour n-tidhidhine « des femmes 
loulr’inc : de « oular ’ », etre difficile. 

Eslar'en : de a estov », poursuivre. 

EUel : mirage. 

Ahoudh : ehaleur de l ete, sirocco. 

Aboulinc : ils sont deeus. fabionirt : il est de<;u. Aba’iou : 
deception. 

Attedjlet : elle decampe, de irdjrllet il decampe. 

Tontine : de e’t\ abandonner. Etilur: iout/n. 

Alien di : mis pour ahel din , ce jour-la. 
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.V 6 — (De Sidi ag Keradji sur lui-meme). 

+ D-a + iov.n^ + ^ + 

+ * V : m o + □ T II T + 

+ IOI + IOUV 
+ I o o p ... O # : o * : II ... 

Ta'ili dla d esenet ettamet 
Tadj el djemal erkeber’ d let 
f id e'ier’ essahat ensanel 
Egqaler’ ias ouz’ereq serseuet. 

« De l’intelligence, j'en ai huil parts ! 

» Que la djematl so reunisse, j’en tire uue 
jj «) Kl je laissc les sept autres dormir 
» Dour revenir a elles. si je me trouve embarrasse ». 

Motes gramma licit les : 

Djemal : c'csl lemol arabe djemad. 

Erkebcr : du verb eerkeb, lirer a soi. 

E<1 e'ier' : de el, laisser. abandonner. 

Ijjij aler' : deeqqel, relourner. 

Ouz’ereq : mis pour ouz’erer, je suis embarrasse. Embarras 
se dil touz’irt. 

.V 7 . +vd<o + o:^3T.o + 

+ : 0 O II ][ I A T + □ * 

+ II I :+*•:* T I : A 
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Tern in tamotl our In i boudet 
IV im ladj din foull as easin' el 
Der idjidj i kill trouihalrt. 

« L’amour d’une femme exige <|u'on no soit pas loujours 

[devanl. (‘lie. 

» Reste au conlraire loin il’elle un moment : 

» Eloijynec tie toi, ellc desirera vivemenl le revoir. » 

Notes grammalicales : 
lioudet : de « ahada », toujours. 

Der’ idjidj: dans l’eloignement. Ioudjedj: il esl loin. 
Teouihalet: clle desire vivemenl. Eoui haler' est synonyine 
de ezzouier ’ (desir vif de voir line personne absenle). 


Satire contre Sidi ay Kerailji. 

No 8. O : . II t V G 0] o + * 

O 5 0 5 /I T V t m V 
O 3 i O | : : V V 3C . T O 
Q ... II + * ® II + O T I * 
o : . ii : o ii • i o o : 

lit Tnkhribl Siili ilia r'ar 
D ebidedj ikanni ir'arr'ar 
.Is idj afoud der’ on lias Hinder 
Indjar telloml tel Hay gas 
Our essiner’ aless nula imekouar. 


« Takhribt ! Sidi a un bouclier 
» El un mehari blane Ires rapide 
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» All moment du combat, il n’etait pas la : 

» Cache derriere un rocher, il se blotissait ! 

« J’ignoro si c’est un homme ou un gecko des sables ! ». 

(Dans la guerre des Azdjer, pendant le palabrc qui preceda 
le combat, Sidi ag Kcradji fit enlever par Aziouel les chameaux 
des Azdjer. Ceux-ci criercnt a la trahison et l’amenokal Ai'tar’el 
donna l’ordre a Sidi de ramener les chameaux. Celui-ci 
n’assista pas au combat qui s’engagea peu apres et c’est lk le 
motif de cette satire mechante) ; 

Notes grammalicales : 

Takhribt : noin d’une tamenokalt des Imanan, celebre par 
sa beaute. 

li’ar : mis pour ar’er, bouclier. 

Abided] : mehari blanc. 

Ir’arv'ar : rapide. 

Afoud : combat. 

Indjar : de « endjer », s’abriter derriere. 

Telloust : petite eminence. 

Haqqax : se blottir. « Tarnerouelt tclafiqcis » : le lievre se 
blottit. 

hnekouar : gecko des sables. 


PROVERBES TOUAREG 

i 33Yio:o + *:m 


Ibbikel arouri idjmadh. 

« Il s’ctnbusque, mais son dos paratt >). 
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o ! : + + 1 o ic + + * 

Iett l (’{[nr, tell touhnr. 

« Unc cacliee, line cn association » . 

(Sous-entendn : parole. Se (lit lorsque votre inlerlocuteur 
vous cache unc partie de la verite) . 

3. i : v + o : ii v r v + •: + 

Takat d edjeddil our lidaoen . 

« Le bruit et la chasse ne vont pas ensemble ». 

4 0 v . o i : + o m i *: * 

© v w •: : •: • 3 a i < a •: < + 

E ikken ibesto insa dess 
It iekcli a'ihedh mcr’ ikoukelt dess. 

« Celui qui va se coucher dans le diss (1) 

« (Risque) d’etre mordu par l’ane ou ecrase par lui ». 


»• /ii □ + I © ! i T : ii ][ . ic : * 

louf afoull oudjen ahasen ittemelen. 

« Mieux vaut ce (|iie Ton voit de ses yeux que oe cjue l'on 
vous indique. » 


(1) Diss : Impcrata cylindrica. Grainineos. 
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<» + i . v o + me v • :+ □ v : 

+ I.O|VO»2 + VI| 

Aouadem iliour’ed foull tourda ennil 
IIouikI lekrhid eh ere ennil. 

« Celui qu’on cmpeehe do realiser son desir 
(i Esl pareil a celui a (|iii on mango son bien. » 


7 ill :V I # O * O li : * 

Oils V I # O * O 

louf i re irezzen dcr’ ilor 
I re irezzen dcr' iless. 

« Mieux vaut se casscr la jambe quo la langue ». 

s 0 0 : □ ©v •: © i •: t : 

© v + 1 . □ 43 ][ o n •: i t 

Oua ikken isek d esemer’ress 
Djane Kel lisouf el lama nill dess. 

« Celui qui va a l’endroit oil se trouvc de i’nek (content! 
do la pause des ruminanlsi ou a l’abaltoir attire sur lui les 
desirs des « fils du ride >> (des revenants) ». 


i). . x # + 1 1 t + o : * it □ i o 

Sine moula'i our l ecljehen tazzegga 

« Deux ehameaux-etalons nc rentrent pas (ne s'entendent 
pas) dans un petit troupeau de ehamelles ». 
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w. * □ t + 1 1 t + o : /ii ‘*.o + io 

Snate Iso ka line our I edjehenet imi 
« Deux cuillers n’entrcnt pas dans la memo bouche ». 

11 . +IO : V 3ll!lT<0 

i id •: o + © i o . iu x •: + 

1 rfi idjen ahelloum der' irinnit 
Altiekf Yalla ar hast irkcben. 

« A celui qui se met une corde au cou 
« Dieu donne quelqu’un pour la tirer ». 

12 i + © © * o : v □ ii * n 

iXOSOISli^D 

i o • s o : o •: + % v □ 

Ma Hemmed our iscslinc 
Ma ihenni our isegguedh 
Ma d itckkess our ir’erah. 

« Qu’apprend-il celui qui n’interrogo pas ? 

« Que voit-il celui qui n’observc pas ? 

« Que prcnd-il celui qui n’a rien amasse? » 

i3. s ii + v # + •: i 3 •: x + ii •: 

Ekkel lafouk ihak touzzad tili 
« Fais la sieste au soleil, l’ombrc tc paraitra bonne. » 

15 
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it. ii •: i □ ii :: n 

«3 l + t + in o rr 

El klial ammo kill 
A djen selane iltedj tanalt. 

« Le temps est un grand mailre (un amcnokal) 

« Suivant les nouvelles, on prend une decision ». 

o + ii □ v a •: i + o : : ok 

A fous oua our leaked lied moulctt ass 
« La main cpie, lu ne peux couper, baise-la ». 

x» Hi. . t I •: o + + •: o x * ii 

Iili aferkeloute ass ikken adja 

« Quand on a tin vieux « delou » (scan), on en fabrique un 
neuf ». 

v , , 7 i : o # •: i ii •: 

i si ii v ii + o : ii •: 

Akal eiinek izzerouaue. 

Akal our lelid ileehehane. 

ii Dans ton pays (ce sonl) tes nerfs ton courage, tes actes 
<| u i font ta reputation I. 

» Dans un pays « quo tu n'as pas » (elrangcr). ce sont les 
beaux velements ». 
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X" is. s •: h x □ + v : o 

* •: x t 3 © n 0 □ + : •: 

Erk aouadnn kou lemzekchem ikclief ka'i. 

Kou temselsem isefkah 

» L’homme vil, si vous mnngcz ensemble, il le vilipende. 
h Si vous vous habillez ensemble, il te met nu »>. 

.v,9. v o + o : v : n •: © 
v o + o:o □ f v® + 1 i 


Sikel iouid our tend. 

I hine tuned imir ouass terid. 

« Mels-toi cn route a un moment qui ne te convicnl pas. 
Lorsque tu arriveras, le moment te plaira ». 

(Example : Il est penible de partir de nuit, mais on arrive a 
l’elape avant la forte chalcur). 

N „ 20 i □ ... o i x x : it:* 
i v v m o i x X : 

Iouf ouzouf n ire iqqimen 
Ouzouf n ire ibtladen. 

« Mieux vaiit la nudite assise 
Que la nudite debout » 

(parcc qu’on peul mieux la voiler, etantassis). 
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x°2i. <OT.aV3*+< + 

o : 11 + ?< i o : 


TaUi mi d aba idjcrri 
Our na'ir' atlaulou ar khaiki. 

« Je ne peux comparer I’esprit depourvu d’intclligence qu’a 
un (hornme vetu d’un unique) haik (car sa peau se voit au 
travel’s ». 

J 

X 22. * II II V T ... II + 

* II © II ][ m + •: 

o# •: o v t... ii + 

* ! v ii ][ m + •: 

Toullouii djid ilelli. 

Aka lab foul l iscli. 

Toullouii djid erk azzar. 

Aka lab foull idehi. 

« Faire du bieu a un hornme noble (libre) 

C'est ecrirc sur un rocher. 

Faire du bien a un liommc vil 
(rest ecrire sur le sable ». 



INSCRIPTION KOUF1QUE DE TIMMISSAO 


Duveyrier signalait on ccs terines qu’une inscription koufique 
pouvail existcr a Timmissao : « plus, les mines (Tun monu- 

ment religieux , probablcment une mosquee, dont la construction 
ext attribute au.r Sohaba ou compagnons du Prophite Mohammed , 
(jui setaient avancesen conqufrants dans lepayspourle coneerlir 
it rislamisme el qui out perpetue jusqu’ii nos jours le souvenir 
de tear passage a Timmissao , au moyen d’ inscriptions, cn arabe 
eoufique , encore tres Unities aujourd’hui , dil-on » (1). 

L’ecriturc koufique (du nom de la ville de Koufa) flit intro- 
duitc cn Arabie avnnt Lhegire. Ses earacleres se rapprochent 
bcaucoup pour la forme du vieux caractere syriaque appele 
Lstranghelo. Cette ecriture, a cause de la lourdeur doses formes, 
ne futguere employee que dans les inscriptions. 

Mon attention, etant appelee sur l’inscription en question, 
mon premier soin, a mon arrivee a Timmissao, fut de me metlrc 
en quote de cetle inscription. Dans les rochers, vis-a-vis du 
puits, existe une grotto surelevec de 3 metres environ au-dcssus 
du sol eta laquelle on accede en grimpant sur des rochers. Le 
sol de cette grotte est convert de dessins ou inscriptions rupes- 
tres et les murs, descriptions recentes cn tifinar’s et de quel- 
(jues noms arabes graves, surtoul celui de Youssef. 

Au plafond de la grotte, j’aper^us l’inscription koufique signa- 
lee par Diweyricr. Elio etait peinte en traits de couleur ocre et 
encadree dans un rectangle ayant environ 1 metre de long sur 
80 centimetres de large. Les lettres avaient environ 10 centi- 
metres de hauteur moyenne. Le sol, a la base de la perpendi - 
culaire abaissee de cette inscription, manquait sous les pas : un 
eboulement avail du se produire et j’etais oblige de la regarder 
obliquement. Je ne pouvais Fatteindre debout et le brasetendu. 


(1) Les Touarei* du Nord, pa,!?e 487. 
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Je me mis en devoir de la recopier aussi cxactement que pos- 
sible, car je ne pouvais en prendre une reproduction exacte. 
La nuit, du reste, commencait a tomber : a la quatrieme ligne, 
je dus m’arreter, n’y voyant plus assez clair. Mais deja, j'en 
avais recopie la moitie et le specimen que j’avais sunisait a eta- 
blir que l’inscription etait en efTet kouflque. 

Le lendemain, nous levions le camp. Nous devions du reste 
repasser & Timmissao, a noire relour de 1’Adhar’, et je comp- 
tais pouvoir completer la copie de cette inscription. Mais avant 
de traverser le Tanezrouft qui separe rAdhar* de l’Ahnet, la 
reconnaissance dont je faisais partie decida de camper a In 
Azaoua, a 2;> kilometres an sud de Timmissao el d’obliquer 
aussilot vers Silct. Je dus done rcnoncer au desir (pie j’avais de 
prendre la copic complete de l'inscription. 

Voici ce (jue j’ai pu en recopier et en voici la traduction : 
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« Main Dicu te su/fira conlre eux. 11 attend ct sail tout. Que 
» Dicu repande ses graces sur Mohammed ». 

Ccltc phrase cst extraite du verset 131 de la 2° sourate du 
Coran « La Vache », ainsi con^u : 


-li-i. „9 '_!-j 

^_S • ■ > V > > 


(lout voici la traduction : 

a S’ils adoptent votre croyancc, ils seront dans la bonne 
>> voie. S’ils s’en detournent, ils feront une scission avee nous. 
» Mats Dicu te su/liracontrc cu.v. II attend ct suit lout ». 


L’allusion conlenue dans ce verset confirme en ellot (pie 
l’inscription emane des premiers conquerants arabes qui 
s’etaient avances dans le pays pour le convertir a l’islamisme. 

Le cheikh Hen Djellas declare « qu'un djich 6tait parti de la 
» Mccquc du temps d'Omar hen Abdelaziz ct etaif arrive justfu'a 
» la rillc d'Es Souk oil it avail vonstruit an village » et Tim- 
missao est un point de passage force a la sortie du Tanezrouft. 

L’inscription est bien en earacteres kou(i(|ues. En effet : 


1° Kile ne renferme aucun point diacritique ; 

2° Toules les lettres ont bien la forme koufique et les plus 
caracteristiques sont : 


L’alif initial et isole : 

Le kaf : ■ * 

Le ha : 

Le « aiVfn » non boucle : 
Le mi m : 

Le dal : 


L 




Quelle date donner a cetle inscription ? 
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Le sens indiquc qu’elle a ete ecrite par des Arabes vcnus 
pour convertir les populations du Sahara a l'islamisme. 

D’aulre pari, l’ecriture koufique, tres ancienne, fut aban- 
don nee peu de temps a pres l’hegire. L’inscription qui figure 
sur le tombeau d’Okba ben Nafa, a Sidi Okba, est aussi en 
koufique. Or, on sait qu’Okba est mort en 683, c’est-ii-dire 
61 ans apres l’hegire. 

Nous savons aussi que Sidi Okba fit une expedition au Maroc 
et dans le Sahara. « II s’enfonga, nous dit Mereier, dans le 
» eteur des monlagnes rnarocaines en passant par Oulili (empla- 
» cement de Fes), soumit les Masmouda et Zenaga, s’empara 
)) deNefis. . descendit vers le Sous , defit les Heskoura, Gue- 
)) zoula et Leinta de ces regions et atleignit enfin le rivage de 
» TOcean (68*2) » (1). 

Le « Kitab-et-Taraif )) appelle Okba « le conqufranl du 
Tekrour (Miyer motjcn) et Barth confirmc le fait. L'Ocean ne 
serail-il pas simplemcnt « El Hahar », c’est-i-dire le 

Fleuve ou Niger, suivant le nom que lui donnent les indigenes ? 

En outre, Obeid Allah ben el Habhab, gouverneur de ITfrikia, 
envoya son fils Ismail dans le Sous, en lui adjoignant le general 
El Habib ben Abou Obei’da et en le chargeant d’executer une 
grande reconnaissance dans I’Extreme Sud. Les Arabes par- 
coururent alors tout le desert, conlmiynanl les Sanhadja au 
voile d receroir l'islamisme el ils sarancerent jusqu'au Soudan 
(734) (i). 

Enfin, Timmissao est un puils tres ancien, creuse par les 
« vouaoueAl » ou djohala, m'onl dit les Touareg, et c’est en 
outre un point de passage force du Sud Marocain au Niger, a la 
sortie du Tanezrouft. 

Four ces motifs, j estime que (inscription koufique de Tim- 
missao remonte au septieme ou huitieme siecle de noire ere. 


(1) Ilistoire de V .4/7 ique septentrional ? , pages 20a ct 200, t. 1. 

(2) Histoire de t'Afrique septenti ionnle. pages 220 et 200, t 1. 
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INSCRIPTION RECENTE EN TIFINAR’S 

Pr6s du puits dit « Anou-oua-n-Torcha » dans l’oued Amdja 

(Ahnet) 


Ecriture en bouslrophedon. 

Trait peint cn ocre fonce et cn rouf, r e. 

L’inscription se trouve dans une cavile, formant abri, 
d’un grus rocher tombe de la falaise. 


TRADUCTION 

N° 1 

+ !+ V 

m 

n 

••• . 

n 

o 


Aoua nek Nana tennat chadh mi han Mcssiner. 

Ceci moi Nana ayant dit la unit qui est Dieu k> 

« Moi, \anu (I), j’ai dit : Im unit, qui est Dieu ! » 


(1) Nana : noin de femme. 
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0 + 

•••• Lj 

m + 

* P 

X. 'M : II H : + 3 1 : 1+ + i 

s' 

• 

Ilia tittaouin enimoiitor’ foull aouadem ion lamatart 

II a ties yeux jo meurs sur liomine uii siijne do recon- 

naissance. 

chadh-n-din n adjenna. 
nuit cellc-Ia de la pluie. 

« Je meurs (d’ amour) pour les yeux d’un homme. Signe de 
» reconnaissance (pour qu’ilme reeonnaisse) : Cesl la nuit de 
» la pluie (oh nous nous sotnmes refugies sous Ic roeher) ». 
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Aoua nek Nana tennat cssaner' ha iskanen 
Ceci inoi Nana ayant dit jc sais ce qu’il monlre 


anaren (lettres a clef) ezzouler' ak. 
sourcils ? jc te ddsire. 


(( Moi, Nana, fai dil : Je sais ce qu'il montrc, les sourcils 
» el . . . . ? Je dfsirc oivement Ic recoir ». 


(Ezzoiuer’ vient de la racinc czzoui # ^ qui a le sens dc : 
« rcgreilcr une personne absente, desirer vivemenl la revoir, 
comme en arabe le verbe . Ne pas oublier qu’avec le 

voile on ne voit que les yeux). 


N° 3 . 


0:fO|i©» + C A l 

Esouodh ar aless Ten tehar* midden. 
Regarde vers homme un il suit les homines. 


(( Regarde cel homme qui suit les gens ». 


(L/i de ion a dii elre oublie. Tcbar’ est la prononciation tar- 
guie du verbe arabe « tebaa » suivre, qui en tamalieq sc 
dit (( elkein ». Ils disent aussi « tabar’ », : Q] +, cachet, pour 
« tabaft », en arabe). 
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N° 4. 



Aoua nek Nana aouadein ten tamatart 

Ceci moi Nana hommc un signc de reconnaissance 


as djir’ temmaz (lettres a clef), 
lorsque j’ai fait deli ? ). 

a Moi, Nana (j'ai (lit) : Un hommc. Sif/ne de reconnaissance : 
>> lorsque j'ai lance un defi . . 


J'ai fait verifier eelle traduction par plusieurs Touarc^ cjni 
Font confirmee en tons points. Les lettres non traduites qu’ils 
n’ont pu comme moi expli(jiier sont, disen t-ils, « des lettres 
donl le sens est lie », (( eqqene / », du verbe « eqqen », attacher, 
qui a lc meme sens (|iie le verbe arabe « rebett )) 

Dans ce systeme a clef, il fa u t lire une lettre dans line lijjne, 
line autre lettre dans Tautre; on pent aussi modifier la forme 
habituelle des lettres, exemple : et Y et seul celui qui pos- 

sible la clef peut comprendre. 

Ce sont les femmes surtout qui emploient ce systeme. 
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INSCRIPTIONS ET DESSINS RUPESTRES 


Les inscriptions ct dessins rupestres abondent en pays targui. 
On en trouveun peu partout : dans FAhnet, a Timmissao, ail 
Ahaggar, dans FImmidir, etc. 

Les Touareg ne pcuvent pas parvenir en com prendre le 
sens. 11s dechiflrenl un mot ou deux qu’ils croient deviner, 
nrjais ils sont bien vile arretes par des lettres qui n’existenl pas 
dans leurs tifinar’s actuels et auxquelles ils ne savent quelle 
valeur attribuer. 

J’ai essaye de leur faire dechifTrer les quelques inscriptions 
tres lisibles que j’avais copiees. Ils ont du avouer leur impuis- 
sance absolue. 

Du reste, en voyant la difliculte qu’ils eprouvent a lire et a 
comprendre une inscription recente ou un texte ecrit avec leurs 
tifinar s actuels ; en constatant qu’ils sont obliges d’epelcr et de 
tfttonner pour relire des mots qu’ils ont ecrits . eiu-mtmes , on 
renonce bientol a Tespoir de se servir d’eux pour essayer de 
dechifTrer ces inscri[)tions rupestres. Comme le disait Chekkadh 
ag IVali a M. Masqueray : « Avec notre svsteme d’eeriture, on 
ne peut comprendre que ce dont on prevoit un peu le sens par 
a vance ». 

Sidi ag Keradji, qui est un des Touareg les plus instruils, car 
il sait lire et ecrire Tarabe, me disait qu'aTir’atiniinc (Immidir), 
il existe des inscriptions rupestres qu’on ne peut arriver a com- 
prendre qu’en les lisant cn arabc. J'ignore quelle valeur peut 
avoir cette animation, car je n ai pu la verifier. 

J’ai ten to d'appliquer ce procede aux inscriptions que jedonne 
ci-dessous. Si ce systtme donne un resultat pour quelques mots 
(dont Fun surlout a une analogic de sens avec le dessin qui le 
touche), il iva plus aucune valeur pour le reste de Finscription. 
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Planche N" 1 





IffT ’/Hr 


Dessins et inscriptions rupestres au piiits (lit « Anou-oua-n-Torelia », 
dans I’oucd Airnlja lAlmet). 
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Planche N° 2 




Dessins rupestrcs: Boeufs (Au m£me point). 


Planche N° 3 



Hauteur: 60 centimetres environ. 
I^argeur du trait : 1 centimetre environ. 



Hauteur : 50 centimetres environ, 
i.argeur du trait: 1 centimetre environ. 


Dessins rupestres dans I’oued Adjennar, allluent do l’oued Outoul, entre 
Tit et Tarnanr’asset (Rive droite de foiled). 

Boeufs ou //'bus iprobablomenl boeufs portoursi. 
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Planche N° 4 



Dessin rupestre : Autruche (Au mfime point). 
Hauteur: 30 centimetres environ. 


Planche N” 5 

90 % 

• • • 

3 Lo 



• • 



:-c 0*a oc o 



— 2lfi - 

Planche N° 4 



Dessin rupestre : Autruche (Au roSme point). 
Hauteur: 50 centimetres environ. 




• • 
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Inscription et dessin rupcstre sur une roche coudee au m£mc oued 

(Rive gauche). 

Hauteur moyennc des Iettres : 10 centimetres. 


16 


r 



OrtMitlN 


^ V » 



»m »»« 1,14, ,,|*|„ , H ,,|, HlSl 
*" im'rni' irnod (Hu,i 
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I U : 3- ’ 
1:30- ■ 


Planch e N" 7 



,s 


' ; f - 1 • m *'l 





-f* 


Dessins ct inscriptions nipcstres 
sur un rocber perpendiculairc au scl 
(inline oued, rive droite). 

Reproduction integrate. 
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Observations : A gauche du chameau non ternrint, on lit. 
de bas en haut: i :• c li qu'on peut lire « nek Malck *>, 
c'est-&-dire « Moi, Malek », ou bien, en lisant en arabe , 
Nekemlek : « Je te finirai ». 

En haut et a droite, a cote du dessin d'un chameau y on lit : 
B O l 9 . ... En lisant cn arabe , on a : « berekehou », c'est- 
a-dire : Fais-le agenouiller. 

Enfin, tout en bas, a gauche d'un animal bizarre, on lit : 
I :• ® I i ^ (( naksoudh dine », cest-a-dire : « Nous avons 
peur de cela. » 


EXTRAIT 

DE 

L’OUVRAGK DU CHEIKH BEN DJELLAS 


Ba Hammou El Ansari, le khodja de I'amenokal du Ahaggar, 
k qui jedemandais des renseignements sur les Kel Ehan Mellen 
et sur les Issoqqamaren, m'apporta une feuille detachee d'un 
ouvrage qui aurait ete fait par le cheikh Ben Djellas et sur 
lequel il ne put me fournir aucun renseignemcnt. Cette unique 
page lui avait ete donnee, m a-t-il dit, par le marabout Bey, 
d'Atalya (Adhar'). 

Comme il y est question de l’arrivee des Arabes a Es Souk, 
des Issoqqamaren, des forgerons, des Kel Ehan Mellen et des 
Kel Ehan Settafen ou Issettafenen, dont il a et£ question dans 
le cours de cette etude, j’en pris copie et je crois utile d'en 
donner ci-dessous le texte et la traduction : 
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TEXTE ARABE 


dM J~, 0 U ibUL 


6^5 wV^ST^! 


^wvuJ 1 j-w i^y* I ^-j ^ _j I ^ J »s I L* t «x^>9 Aw ^ 

l^r* e/“* -T^ ‘ x -rr^ e/“^ cH 

JU J-«%3 j^'Xi! ^-*- sr> " ^^**3^ J U 

c^ J J*~* C^^*' A-^w - y *-^* ^ol ^J^3l A^ A 

Aj j3 yv.j l^wwj ^ ^ q ^mJ I a^3j L 1 ^ - / v£ d\3l ^aOj j-j^r3I Aas 

J_jLi au&J *\M wsi^j ^rLfljuc L-~-3 ^Jb * |^»xa^ oXJa aju *y 
«*<B^l |»! L|^ ■^■*'<>l^ ? A ... r\ lj 4— A j^a ^^U ^i»j ! 

^ 4f L, ^iAi ^ J !r Lf^ Jjj-ii] r ! 1,^ 

but .J JU, ^<31 J^Y jo--,! v_^ l ^J-CV A ^CfU 
( *A°lj ^JU! J^s- 3 . ^ f-*J —. — ' V? *~».L c )^— ’-l? &S^~\ ^ 

jvjvo jviib -ij.^ ^t .tv ^ u>t ju, ^ 

L*£-j I Jl—jj J_)LiJ| | J J J J^s *-J^ ^Tb .! jjja.j wA"t ,| 

« 

^^-^a-lvjl JLi ^aJI t» wJi3 iLaJj ^»! ^J —. oljupM 

^ ^ • 6^11 JLi ^^-jAIajs-M 

t 

v® 'yt* j—Z~£ 3aJj* Ja -AA-v°! JL^ ^ji ! L &— J J^-i 

Vi^jj dr*' .5 j'^V-l | v A^'- 5 ®*'-^'-5 (L' Jli V 

cr-’j-A^' ^ ^•~°^5 -v L) ' ( -»v' t-V 5 — 



TRADUCTION 


» Louange a Dieu unique ! 

» Que Dieu repande ses graces sur son Envoye et qtfl 
accorde le salut ! 

» Voici ce qu’a recueilli le cheikh ben Ali ben Boubeker, 
Souk, d’apres le cheikh ben Djellas, de la famille d’Id 
petit-fils d’Amor ben Touba. Que Dieu soit satisfait d’eux tom! 

)) Le cheikh Mohammed ben Ali sus-nomme s'exprime atari: 
Le cheikh Ren Djellas m'a appris d’abord que Mohammed Si 
El Ouali lui avait raconte qu’un djich Hail parti de la Mecqm 
du temps d'Omar ben Abdelaziz. Que Dieu soit satisfait de lull 
et etait arrive jusqu'd la ville d’Es Souk oil il avait conslruitm 
village. Puis ce djich etait reparti ne laissant dans la ville que 
les plus faibles deses membres. Dieu alors crea de ceux-ci trois 
tribus qui sont : Les Mil es Souk (1), les Iguelad (2) et les 
Ifor'as (3) qui ont la meme mere. Ces tribus acheterent la mere 
des Imeqqecheren (4), moyennant des plateaux en diss ; la 
mere des Ikatouen (o) moyennant de grands piquets de tente 
colories; la mere des Ifoullane (G) moyennant un Anon ; la 

(t) Les Kel Ls Souk : An sujet de retie Irihu, voir Loi/m/rs cn Afrique f 
de liartli, V’ volume, pages 14b, Lid, 1(>2 et lf»b. 

i.2' Les Iguelad: Void ce ijuVn dil liartli : « Red nits aujourd’hui a la 
condition d’lmrhad, c’est-a-dire de tributaires a demi-esdaves. les Kel 
Oulli se sont autrefois rendus celebres par la destruction complete de la 
puissance considerable des Igelad et des Imedidderen qui regnaient alors 
sur Tombouctou et vivaient en elat d’liostilite avcc la t r i bn des Kounta, 
a la(juelle appartcnait LI Uakkay ». (Ibid. V’ volume, page 

(’A) Les Ifor’as sont bicn connus. 11s forment plusieurs tribus dans 
l’Adhar’. 

(4) Les Imeqqeeheren noinadisent pres du Niger. I Is auraienl domic 
naissance aux Imcqqerr’eseii, des A/djer. 

(bj Les Ikataouen noinadisent pres du Niger. 

((») Les Ifoullane sont sur le Niger. Ils auraient donue naissance aux 
Ililalen, des Azdjer. 
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mire des Issoqqamaren (1) moyennant des arcs pour les tentes 
et la mere des Imesokaten (2) moyennant un vetement blanc a 
l’usage de linceul. 

» Puis il a ajoutc : Les Issammidaouen el les Fdenane ont la 
memo mere. On les a pris pres de l’Ocean. Ils etaient a 1’origine 
paTens. 

» II adit aussi : « Les petits— fils de Issa, Masnamer, Aska- 
menlet, Ittef-Tenhed et Baken etaient tous les esclaves negres 
de ces tribus », et encore ceci : « Les forgerons et les Foullane 
ont la metne mere ». 

» Je lei ai dit alors : « Que dit Intassar au sujel des forqe- 
rons ? et il m’a repondu : « Ils halssent Dieu el son Prophite el 
ils trahistent Dieu et son Prophete ». 

» Enfin, il m’a dit aussi que Koceila est l’onclc malernel des 
Imedider’en (3) et des Bou Ifarouine et que e’est pour cctte 
raison que le mal que font ces tribus est si grand. 

» Les Kel Intassar (4) el les Ahlachaten ont la meme mere : 
comiue origine, ce sont des Ilissane (5). 

» Les Ehan Mellon et les Phan Settafen ont la meme mere ». 


(Il Les Issoqqamaren fonnent plusieurs fractions d’imr'ad au Ahaggar 
(2l Les Imesokaten sc trouvent au .Niger et dans 1'Adhar - . 

(3) Les Imedider en : Voir la note (?) sur les Iguelad. 
l4i Les Kel Intassar : Voir Voyages eti Afrique de Barth, 4" volume, 
pages 132 et 133', 

(o| Les Itissane : Ibid. I, i, pages 200, 207, 224, 233 et 230. 
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LE « KITAB-ET-TARAIF » 

Une copie de cet ouvrage m’a ete communiquee par Ba Ham- 
mou El Ansari, le Khodja de 1’Amenokal du Ahaggar. Celte 
copie avail ete donnee par M. rofficier-interprete Merle (lors 
de son sejour a Tombouclou) a Sidi Ahmed ould Mohammed 
El Hassen El Aloui, descendant du cheikh Sidi El Mokhtar, des 
Kounta. Ce dernier Tavail lui-meme cedee au marabout Bey, 
d’Atalya (Adhar) qui l’a donnee a l’Amenokal Moussa. 

Le Kitab-et-Tarai'f ne parle que des vertus et des miracles du 
fameux cheikh El Mokhtar ben Ahmed ben Boubeker, des 
Kounta, qui fait remonter sa genealogie jusqu’a Okba ben Nafa, 
le conquerant de Hfrikya, du Maghred-el-Aksa et du Tekrour. 

Au milieu d’un fatras de questions religieuses ou de naives 
histoires de miracles, j'ai rcleve les passages ci-dessous qui se 
rapportent plus ou moins directernent au sujet de la presente 
etude : 

1° AU SUJET DES AHAGGAR. 

Je me borne a donner ci-desous le texte arabe de ce passage, 
dont la traduction in-extenso a ete donnee au chapitre Irailant 
de rhistorique de la confederation du Ahaggar (pages 99 et 
suivantes) : 
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■ibUI * *SoJjl o^ 6 -'■'— biaM (j/* -^- »° «M Jj»?- ^jl? 

V ^ i 

vj^ ^JJl > wolj ^jt L&j^j ^L~jaJl> t^jJblj 

v^biOl Sj^vo ^ JSlbbvJ "b! ^~yJ! >J Jib w~~o O^Yj 

>- *-^-) ^ b-3* 3^ ^ » wP J^ — «««. » . 9 ».. w ^13 

V * 

U? w’jy J.! %-2fc ^1 .LjI >^-3 U^s jLCa> -%*J JU* ^XJI 

! I^Ia-cvIj ^.3^0^ J^^wj jiftJ 1^3 s^AJ^k)! IJxm^ J 

^ 3 »l - la) ! 3 «X& .^o Jww^j i lx) ^ Jlfi3 * ! ^* ?“ S 
1«X3 y, _ . j L-3^3 »M«}yJ! «Ij! 3j »XXj I 3 1 j 

L^-J iJJLAw U^jo» JS" .Ljd^U 3UjlwLX-3 3 j3t*? !3j»j 

£-2vjj> j* L J^j -^— jy l^-j'U^ l^jJlar*-? >*-jLJI ^ft,3 1^ -^-^Lo 

|yk f-*-? viXJi JU»^ ^b3l U? 

ofkfc^- J* Jy^lj JW^ ^r* ^ o|y' J*l ^,1 

J^fiLS J. CL.rv sjXJLj- ^i!,)! lyJj IJj ^Lo Vf 

A l»^lia.>: .) *3 e^J I S^^wv-'l? / »-^-J »Xj I i ^y * V j V, , ^ »-3>a| fUfl) 1 

lyfl-3 yj ! j^cv^wLj > !^Lj3 3UjIjLX-3 Lv^U-J Yj LO* 

%ylj l V- y ^ ^ j ^«Ul^ ^l^xj i 4^l! ^ ijlj l 

^y> «Xw *X^ y 3-*~~> ^ »«"«^ 1 ^Jwn3j s^^-L*^ 

jJlm ^-jJi» ^jji <-^£ a ^.aLxj -^»i*j 

ajUj siiij^ j^ ^»^ru Lc ^ a\ji 
^ *^ w 'T* J^j -^— >U^ ,^y* w^-j l* -^J 2, 

^ ^ o ! ^a*j IoJjL) L» ^Jb O^-j bb Uj ^^-bsrV. bis b^lj! ^ 

*- *-^~a-s^ v> bij ^ ^j! ^. ..m««) 1 J^jy ^j^Llij 


•'* J 



'J‘> <\:\\ OK 15 A 15KN N A F V KT SU{ LA I’KKMIEHK INVASION 
I>KS AKABES HANS Mi SAHA HA . 

(A rapprorliiT do l'iuscription kouliipio do Timmissno. 
panes 20"> el suivantes.i 

« Lorsqu’Okba (Mont les vm»iix son( iwjuuvs' tils <li» .Vila til 
la cunijuele tk* I'lfrikya. il s’amMa a ilVni|»la.vmcn 


)) 
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» future ville de) Kairouan (qu’il a fondee en G69) et il dit : 
» 0 habitants de cette vallee, decampez; nous nous installerons 
» ici, s’il plait a Dieu ! » et il repeta trois fois cet appel. Et 
» alors, nous ne vimes pas une pierre, pas un arbre, sans qu’il 
» en sortit un serpent ou une bete sauvage. Les lions cmpor- 
» taient leurs petits dans leurs gueules et s’empressaient de 
» prendre la fuite. Lorsque les betes furent descendues dans 
» le fond de la vallee, elles dirent: « Installez-vous, au nom 
» de Dieu ! » 

Abou Amor declare : « Okba fut tue en l’annee 63 de 1’hegire 
» (683), apres avoir conduit une expedition au Tekrour et au 
» Sous-el-Aksa, par Koceila ben Lemzem el Ouroubi, apres 
» la conquete du pays de tons les Berberes. Ses prieres etaient 
» exaucees et c’est 1 ui qui a fait la conquete du Sous-el-Adna 
» et El Aksa (oriental et occidental) et du Tekrour (!) 
» jusqu’a R’ana. » 


(■-i* ys-i} ! JsS , ^3- ^ i) y3 ■ sj'o w-j! v, >1^ 


iLsr 1 ^! Lis ^JL^! U 


L,! L? JU C-V LM .li J JU bU AJ! tj* >! L> 






J**> o,LJI J ^ ... 

w C * v w e 

- w - • • O J ■ J ' - • • > 

I fm£> J aXX.' I ft \««U ’ ->Q .‘'V/ftM ft ft. . ) 1 ! 3 ^ ft— 3 ! 

^ sj • ^ * w 1 • - ^ 


?! ! 


<s~ 


JjU 


•vr 




J 3 3 ^ wftw .aJ Jj ^ ^ 


- ?! . .U* Y . ^ t „J! ^JL 


.iU M ^vj< 






(1) « Tekrour, nous dit Barth, nom qui itidiquc dans l’origine Ie 
» doinaine de rislamisme en Nigritie, si^n i lie les contrees siluees sur 
» les deux rives du Niger moycn, la oh le ileuve se dirige vers le 
» S. $. E. ». ( Voyages en Afrique, tome iv, page 



3" NAISSANCB ET MORT DU CHEIKH EL MOKHTAR 
i Voir l'Kssai d'Historiquc, pages 99 ct suivantcs) 

« II naquil (I)ieu soil sutisfait de lui !) a Kethib-Our’alla, 
» en f i 42 (1720-1730) et il mourut dans la matinee du roer- 
» credi u Djoumada cl Oula 122(5 (28 mai 1811), a J’Age de 
» 81 ans a. 


.tw - it .. 






Lr ^.'au.r 




.1 v I , .t\V -.'It ... . . 

C- v .) c — • > c- ■■ • 


4° sUK LA CONSTRUCTION D’EL MAHKOUK (VII.LG SUR LA ROUTE 
1JE L’AIINET A TOMBOUCTOU) ET SUR LES KOUNTA 

(Voir l'Ksscii d’llistoriijiic, pact's *)*) ct suivantcs) 

« El Maluouk arte ronstruil en 1133 (1720-1721) deux ans 
» a pres I’amvee des Kounta ». 
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5 ° SUR LES TOt'AREU, LEUR CONVERSION A l/ISLAMISMK ET LEUR 
M \.\nl.E DE KOI DANS LEI R NOlVELLE RELKiloN 

I/auleur raronte line loniriu 1 liistoire sur mi Tar^ui des 
AY/ Inoukmder ( I ) ijui pivteudail rlre ouali. 

(1- Lcs Kcl Inoukcndrr son! line. tiibu tic Touarcj* <jui haliilcnt pres 
du Niirrr. Voir ce tjuYn dit llartli (jui lcs dcsiiun* sous lo nom d 
Kcl-N-Nokuunder (Voyages cn Afrique, payes 110 a ILL 'Ionic IVi. 
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Ce Targui racontaitquesajument, sur laquellcil clait monte, 
s'etait envolee ot avait traverse le cicl ; qu’il avait vu Dieu assis 
sur son trone et qu’il s’etait assis a cote de Lui. 

Le Cheikh s’ecria a cette occasion : « La grande majority de 
ces gens-la n’a de I’islam que le nom ». 
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ABDER A HM AN. — Lectures choi- | 
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arabe frangais.lv 50 fr. ; 
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1 vol. in-16, cartonne 5 fr. 
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l vol. cartonne 5 fr. !| 
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de versions. 1 vol. . .. lO fr. 1 
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in- IS, relit* perm line 8 fr. | 
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1 vol. in- IS, relie percaline. 8 fr. > j 
Manuel 6pistolaire de la langue | 
arabe. 1 vol. in IS 5 fr. h 


BRESN1KR, - Chrestomathie i 
arabe, l.ettres, arte* et pieces | 

direrses. 1 vol. iu-8° IS fr. 

Djaroumiya, (irnmmaire arabe 

clrmcntaire , de Mohammed ben 
Dawoud el-Sanhadjv. 1 vol. 

iu-8° .\.. 5 fr. 
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#rand iii-8° 5 fr 

EIDENSCI 1 EN K A COHEN-SOLAI. 
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art‘i)mf‘tt(/i n'S fl’e.rei'rtres. 1 vol. 

in IS 3 fr. 50 

FATAH, I. $>. — Syllabaire et 
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gue arabe. Broch. in s\. l fr. 
Logons de lecture et de recita- 
tion d’arabe parie. Un volume 

iu-18 2 fr. 

Methode directe pour l’ensei- 
guement de l’arabe parie. 

1 vol. in 12 8 fr. 

II AM El) REN K1IOL AS. - Notions 
snccinctes de grammaire ka- 
byle suivios do Dialogues fran- 
gais-kabyle. I vol. in 32 mr- 

t oiine 8 lr. 

HUYGfiE. — Dictionnaire Fran- 
gais - Chaoula - Qamus - Rumi- 
Caui Talif N Es*ied («. H. IJ 
Anmibot. I vol. petit in 8 rt 10 fr. 
Dictionnaire Chaoula - Arabe- 
Kabyle et Francais -Qamus- 
Caui- Arbi-Qbaui et Rumi 

1 vol. petit in-S" 10 fr. 

LAUNE iE.). — Manuel frangais- 
arabe on Reeueil d’arte * ad mi - 
nist.ratifs, jtnliriairc s el son* seiny 
f>rire tradin’ t * en urn be. 1 volume 
petit in-8°, cart. perc.. 7 fr. 50 
Formulaire arabe d’actes de 
procedure, t vol. in-16.. 4 fr. 
LE ROUX (Capitainc>. — Diction- 
naire frangais - haoussa et 
haoussa-frangais. 1 vol. iii-P. 
curtonne 15 fr. 


M A CRUEL |L.),0. #, I. i}. - Une 

premiere annee d’arabe. 1 vol. 

in-12, cartonne 1 fr. 50 
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regulier. 1 vol. cartonne. 5 fr. 
Les Voyages de Sindebad le 

Marin. 1 vol 5 fr. 

Manuel de Tarabisan tou Herueil 


de />i ere* arabe* (l re partic). 1 vol. 
petit in-8*, relie percaline. 6 fr. 

Manuel de l’arabisant ou Recueil 


de piece* arabes (2 e partie). 1 vol. 
petit in 8°, relie percaline. 6 fr. 
Eddalil ou Guide de l’arabisant 


qui eLudie les dialectes paries 
en Alfferie et en Tunisia. Textes 
frangais et arabe. 

Le texte arabe seul, le n* Ofr.75 
id. frangais seul, len* Ofr.75 
Cinq numeros en vente. 
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